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INTRODUCTION 

L'orientation récente de l'analyse littéraire 

montre bien une chose: sous l'agencement des intrigues 

et la mise en place des personnages, sous la narration 

d'une histoire prétendument survenue à des être supposés, 

circule de mani~re plus ou moins explicite, plus ou moins 

latente, un propos du romancier sur le monde. Et ce 

propos nous intéresse dans la mesure où, au-delà d'une 

parole individuelle, il fait entendre le discours d'une 

classe, celle, précisément, à laquelle appartient l'écrivain. 

~'au·teur de l' l"\.ssoTILmoir, dans une courte préface, nous 

apprend que nous allons lire: 

"une oeuvre de vérité, le premier roman 
sur le peuple qui ne mente pas et qui 
ait l'odeur du peuple".l 

lEmile Zola, l'Assommoir, éditions de la Bibliothèque 
de la Pléiade, Paris, Gallimard, 1961, p.373~374 
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Quelques lignes pl us loin, se défendant contre les attaques 

violentes d'une certaine critique, il nous affirme que: 

"le buveur de sang, le romancier féroce, est 
un digne bourgeois, un homme d'étude et 
d'art, vivant sagement dans son coin ll .2 

Nous allons justement, dans les pages qui suivent, essayer 

de préciser dans quelle mesure le discours zolien se 

trouve lézardé par une idéologie, jusqu' ~1 quel point la 

représentation des personnages appartenant à, ou issus de, 

la classe dominée porte l'inscription d'un ensemble 

d'idées et de croyances propres à la classe dominante. 

l\vec l' ]I~ssommoir le personnage-ouvrier est 

approprié pour la premiêre fois par le roman classique. 

en pleine phase d'industrialisation, l'artisan faubourien, 

celui que ni les machines ni les grandes manufactures 

n'ont encore absorbé dans la masse anonyme. LfAssommoir 

parle exclusivement de lui la classe bourgeoise n'a 

') 

wEmile Zola, Ibid., p. 374 
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pour ainsi dire pas droit de cité dans l'univers homogène 

du roman et, par le processus du style indirect libre, 

le narrateur va jusqu'à lui déléguer la parole. Comme 

le dit Jacques Dubois: 

ilLe XIXème siècle français et ses écrivains 
ont volontiers entretenu l'iGée que faire 
la révolution littéraire, c'était accueillir 
le peuple dans les oeuvres afin que les 
classes inférieures aient droit au roman ll .3 

Mais c'est ici que se pose l.me ques:tion fondamentale que 

Dubois formule alnSl: 

"On peut se demander comment au sein d'une 
appropriation bourgeoise du sujet, les 
romanciers romantiques ou réalistes 
affrontent des tensions idéologiques 
accrues par la nature même de leur entreprise".4 

Nous chercherons, dans les pages qui suivent, les éléments 

d'une réponse. 

l'ious savons, grâce aux investigations de la 

3Jacques Dubois, L'Assonimoir de Zola, Société 
discours, idéologie, Paris, ~arousse, 1973, p. 88 

4 Jacques Dubois, Ibid., p. 90 
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sociocritique, que la littérature, en dépit des apparences, 

ne peut jamais reproduire la société. Comme l'écrit 

Claude Duchet: 

lIelle dit toujours moins et plus; moins, 
parce que le roman ne peut tout dire pour 
la raison simple de la linéarité; plus, 
parce qu'il donne forme et sert à ce que 
Sartre nomme le 'pratico-inerte', parce 
qu'il est lecture de la société, lecture 
orient.ée, active, transformatrice".5 

Cette lecture orientée, active, transformatrice,peut prendre 

pour nom idéologie. Il serait in~rudent d'avancer sans 

donner quelques définitions que nous empruntons à Jacques 

Dubois: 

"Généralement tenue pour une fausse conscience, 
l'idéologie forme un ensemble d'idées et de 
croyances, de valeurs et de représentations 

-d-L line:r'8-l-a B-ve-ee-l'let'e-nGe---q-u-i--*,~-r--GPPo r-f:.e 
à un groupe une classe et qui sert 
au groupe à situer sa position dans le tout 
social, ainsi qu'à la justifier."6 

Louis Althusser serre de près cette notion quand il écrit 

que: 

5 Claude Duchet, "Pour une socio-critique du roman", 
Poétique, Uo. 16, p. 434. 

6Jacques Dubois; L'Assommoir de Zola, Société, 
discours, idéologie, p. 101-



"l'idéologie repr~sente le rapport 
imaginaire des individus à leurs 
conditions réelles d'existence ll 7 

5 

et insiste sur le fait qu'une idéologie ne se. donne jamais 

pour ce qu'elle est et que c'est l~ le signe le plus potent 

de sa fonction mystificatrice. 

Nous allons partir d'un fait évident: les 

récits de Gervaise et de Nana aboutissent à la mort. Ce 

double déc~s avait, bien entendu, été prévu par l'arbre 

généalogique des Rougon~Macquarti Gervaise et sa fille, 

ainsI que tous les personnages par lesquels passe la branche 

de l'hérédité alcoolique, sont condamnés à l'avance. Dans 

le discours para-scientifique ~ue tient ou que cite Zola 

l'alcool tue, et dans la sc~ne fantasmagorique du Docteur 

et se consume enti~rement, Zola exploite le potentiel 

mythique du phénom~ne pour nous dire à quel point le 

poison élimine, raye. l-lais n' y a-t-il pas autre chose? 

Le poison de l'alcool exerce son ravage, certes, et il 

7 Jacques Dubois, Ibid., p. 101 
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dépose sur l'existence de Gervaise et de Nana la marque 

initiale et finale. Et pourtant, quand nous lisons 

L'Assommoir ,. il paraît difficile de considérer l'histoire 

de l'alcoolisme comme l'axe majeur de lecture. L'Assommoir 

est, avant tout, le roman de la promotion sociale, 

l'histoire d'une petite blanchisseuse qui r~ve de devenir 

patronne, et qui arrive m~me à réaliser son ambition. 

Et Nana, corrme nous l r apprend le texte dans le texte, le 

récit de la !louche d'Or, est une histoire de vengeance; 

Vénus, comme le dit Bichel Serres, est un virus qui 

décompose tout autour d'e·lle, et, à son tour, se décomposeS; 

et Vénus est une plébéienne qui exerce ses ravages sur 

le monde des riches, qui transforme l'antique et digne 

salon de Sabine en hôtel de passe. L'Assommoir et Nana 

se déroulent dans une société antagonique, et il nous 

fille sans tenir compte de cet antagonisme, sans écouter 

le propos que Zola. tient, de manière plus ou moins explicite, 

plus OU moins latente, sur la société de son époque. Nous 

allons montrer que nos deux romans tournent autour de ce 

que l'on peut appeler une transgression: transgression 

8~.1ichel Serres, Feux et signaux de brume: Zola, Paris, 
Grasset, 1975, p. 240 



de Gervaise qui ambitionne de devenir patronne, qui rêve 

de changer de condition sociale; transgression de Nana 

qui, dans sa mission vengeresse, devient la bête de 

l'Ecriture, l'animal inconscient comme une force, reparu 
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du fond des tén~bres. A travers cette double transgression 

nous voyons poindre la. question si lourde des conditions 

de changement pour l'individu, le groupe, la société. 

Double transgression; double déc~s. A ce point le 

recours à l'explication physiologique se rév~le bien 

faible, et c'est bien, nous semble-t-il, dans l'histoire 

sociale des Rougon-Macquar.t, plutôt que dans leur 

histoire naturelle, que la mort de Gervaise et de sa 

fille prend sa véritable signification. 
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PREMIER CHAPITRE 

L'ASSOM.HOIR 

Gervaise, toute fraiche arrivée à Paris, près 

d'être abandonn~e par son runant Lantier, se voit entourée de 

l'hostilité de cette ville étrangère. Cette hostilité qui se 

révèle jusque dans les murs du quartier, prend les dimen-

sions s2''Tlboligues de la mort. qervaise semble, dès le début, 

condamnée à une fin lamentable car tout converge à créer une 

atmosphère de dé-tresse menaçante: à la fois les éléments de 

la fatalité et ceux dits du Destin. Nous entendons IIDestin" 

dans sa signification classique, à savoir une force qui 

dicte le cours de l'existence. Les ~auvais présages, les 

fent le texte et assombrissent déjà la prétendu projet réa-

liste. Nous considérons "Fatalité" dans le sens que lui 

donne l'auteur, c'est-à-dire, l'influence destructrice 

exercée par l'environnement des quartiers populaires. Zola 

écrit dans la préface à l'Assommoir: If J'ai voulu peindre 

la déchéance fatale d'une famille ouvrière dans le milieu 

empesté de nos faubourgs ll
• Il établit a.insi imm.édiatement 
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une corrélation de cause à effet entre l'environnement 

et la déchéance des ouvriers; il impose dès lors au 

lec"teur la vision du lI IGal" inhérent à la classe pClpulaire 

qui devient classe dangereuse. C'est décrits conune un 

troupeau sinistre que les ouvriers du faubourg apparaissent 

à Gervaise qui guette par la fen~tre le retour de Lantier: 

liA la barrière le piétinement de troupeau 
continuait dans le froid du matin. Cette 
foule de loin gardait un effacement pl~treux, 
un ton neutre on dominaient le bleu déteint 
et le gris sale. Par moments, un ouvrier 
s'arr@tait, rallumait" sa pipe, tandis qu'au­
tour de lui, les autres marchaient toujours, 
sans un rire, sans une parole dite à un cama­
rade, les joues terreuses, la face tendue vers 
Paris qui, un à un, les dévorait par la vue 
béante du Faubourg Poissonniëre".9 

Ce bétail humain, passif, soumis à llavalement 

quotidien de Paris, va devenir son monde. L'alcool, 

à la fois force revigorante comme le vin et "assommoir" comme 

l'eau de viel est déjà là. El lil'Assommoir ll du père Colombe, 

avec la magie mystérieuse de l'alambic, cet appareil à distiller le 

9 E. Zola, ~'Assommoir, (Paris, 1961), p.378. 



vitriol, sert dès lors de toile de fond au roman: 

IIL'alambic, avec ses récipients de forme 
étrange 1 ses enroulements sans fin de tuyaux, 
gardait une mine sombre. L'alambic, sourde­
ment, sans une flamme, sans une gaité dans 
les reflets éteints de ses cuivres, conti­
nuait, laissait couler sa sueur d'alcool, 
pareil ~ une source lente et entêtée, qui 
~ la longue devait envahir la salle, se 
répandre sur les boulevards extérieurs, 
inonder le trou immer..se de Pétris ••• 
Derrière eux (Gervaise et Coupeau ~ peine 
sortis de l' AssoIrmoir) l'Assommoir restait 
plein, soufflant jusqu'~ la rue le bruit 
des voix enrouées et l'odeur liquoreuse des 
tournées de vitriol".lO 

C'est dans le décor macabre d'une nuit noire au 
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silencE:: IIdéchiré par des cris dl assassülés" que nous décou-

vrons Gervaise pour la première fois. De la fenêtre de sa 

misérable chambre où elle attend le retour de Lantier, elle 

fouille l'horizon. Son regard est arrêté par les deux ins-

titutions de la souffrance et de la mort, l'hôpital et 

l'abattoir, tous deux l'emprisonnant dans un quartier dont 

la misère des conditions de viel semble dire Zola, la 

condamnerait infailliblement: 

"Elle regardait a droite, du côté du boulevard 
de Rochechouart, oa des groupes de bouchers, 
devant les abattoirs, stationnaient en tablier 

lOE. Zola, 9.E.c~t" p. 411-412. 



sanglants, et le vent frais apportait une 
puanteur par noments, une odeur fauve de 
bêtes massacr6es. Elle regardait ~ gauche, 
enfilant un long ruban d'avenue, s'arrêtant 
presque en face d'elle, à la masse blanche 
de lihôpital de Lariboisière, alors en 
constructionll.l~ 

Tout l'univers de la jeune ferr~e, avec la dé~ 

tresse qu'il laisse augurer, se résume dès les premières 

pages. Mais le drame que Gervaise connaîtra ne semble pas 

se justifier dès l'abord, puisque rien dans son attitude 

ne pourrait entraîner la désapprobation de l'auteur. Car, 

malgré les sympathies de l'€crivain pour les défavorisés, 

la vision zolienne de la soci€té se fait au travers de 

l'idéologie bourgeoise. Cette idéologie est implicite 

dans les jugements, pourtant savarnment cachés sous une 

écriture dite "o bjective",que porte Zola sur cette frac-

tien du prolétariat parisien. C'est ainsi que l'on notera 

une dégradation progressive dans son appréciation de 

Il 

Gervaise, au fur et à mesure que celle-ci s'~mancipe, seule, 

des contraintes de la misère et évolue vers un état de pe-

tite bourgeoise. Mais ~ l'étape présente de la vie de 

Gervaise, l'héroine conserve encore l'attendrissement 

bienveillant de l'auteur qui la décrit comme "une femme 

courageuse, bonne, remplie de qualit~s,,~2 Si neus nous 

-------------------------~-----------

l l __ 
~~E.Zola, ~ Ci~., p. 376 

12 E • Z 01 a, On < C i t~.. D. 419 - 4 20 
-~" ... -~- . 
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r§fêrons ~ l'une des sources livresques de Zola, nous 

constaterons combien la Gervaise du d6but correspond a 
l'ouvri~re rnod~le telle que les bourgeois de l'époque 

l'envisageaient. Ici, l'§crivain n'fchappe pas à l'idéo1o-

gie ambiante. l..!nsi le texte de l'l\ssOInmoir s'inspire 

(probablement sans aucune pr6m6ditation de la part de 

l' B.uteur) des nombreux essais sur ilIa question ouvrière ll 

parus durant la seconde moitié du XIXe siècle. L'un des 

ouvrages les plus reconnus,puisqu'il fut couronné par 

l'Acad~mie Française, fut celui que Th. H. Barrau publia 

en 1851 et qu'on réédita vingt ans :::;11.1s tard : ConÊ.eils 

.~~ux:.._.~_~vE.~~_~_~ __ .~~E_J.-.~?_ .. mo_z~ns _?~~élj!?~~~_!:_el~!-__ l?os.i ~i~n .13 

Th. H. Barrau décrit les qualités propres ~ définir le 

Il bon ouvrier Il : la sobriété 1 1 1 économie, . h'! respect des 

patrons et de l'ordre, la fuite des plaisirs et des fr§-

quentations. Gervaise attire d~s la scène du lavoir, 
--- -

li admiration de !v:ada:r.le Boche pour sa force et son entrain 

à purifier le linge: 

de Zola 

"Quelle maitrise ! elle nous aplatirait du fer 
avec ses petits bras de demoiselle ... Elle ve­
nait d'étaler une chemise sur la planche étroite 
de la batterie .•• elle la frottait de savon, la 
retournait, la frottait de l'autre côté ••• 
elle empoigna son battoir, se mit ~ taper, criant 
des phrases, les ponctuant à coups rudes et 
cadencés ll .14 

13 -.................. . 
Voix J. Dubois, Introduct5 __ on a,' L"Assommo"ix 

( p·'~·l· r 1°t';9) l' Il! . " " _C1..l.- ":", _____ i.; , . '. :s:. 

14~ Z] L * 0.0., ~aris , 1961), p.387-388. 
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L'accent particulier que met Zola a la descrip-

tion de la propreté méticuleuse 6é Gervaise, nous rensei-

gne sur l'attitude de l'auteur face a sa cr&ature. Le lavoir, 

par dffinition, est l'endroit oü l'on nettoie le linge, oU 

on le débarasse donc de sa crasse. L·Jais à cette étape du récit, 

la déscription de la crasse ne porte pas encore la connotation péjora 

tive gu'on lui trouvera plus tard dans la blanchisserie 

puisque Gervaise lutte contre elle. Avec la l'fessée" qu'elle 

inflige à Virginie, Gervaise tente de se défendre contre les 

nofubreuses vexations dont elle, l'étrang~re, est la cible. 

Mais en sauvant sa dignité de cette mani~re, et en présence 

de presque toutes les fer.m,es du quartier, elle Si affirme par 

la même occasion membre de la c017lffiuna.uté populaire. Ainsi, 

son effort de s'incorporer à ce groupe social, nouveau 

pour elle, ajouté à ses qualités de "bonne petite ouvrière Il 

apportent à la sc~ne du lavoir toute sa signification de 

est contente d'avoir trouvé un emploi de blancihisseuse au-

quel elle s'adonne consciencieusement et d'avoir pu envoyer 

ses enfants ~ l'6cole. Pleine d'ardeur a la tâche -"la 

femme faisait des journées de douze heures chez Nadame 

Fauconnier"_15 elle ne songe qu'à s'occuper de son petit 

monde. Elle commence même à faire des économies: lion 

---------------_._--------_. 



calculait qu'ils (son mari et elle) devaient mettre de 

côté pas t1al G' argent ll .16 Avec cela extrêmement modeste 

dans ses ambitions, elle n'aspire qul~ l'travailler, manger 

du pain, avoir un trou ~ soi, élever ses enfants, mourir 

dans son lit ll • l ? Enfin, pour compl~ter la ressemblance par-

faite avec l'ouvrière modèle de Barrau, elle révèle un 

dégout prononcé pour l'alcool: elle est prévenue contre 

les dangers que présente la consonvnation de l'alcool 

puisqu'elle a d~j~ failli en mourir. Sobre, puisqu'elle se 

contente de rares prunes prises en cOf.1pa~lnie de Coupeau à 

l 1 Assonunoir , économe, isolée dans un petit monde qui compte 

son mari et ses enfants, Gervaise représente bien l'ouvrière 

exemplaire. Il est évident que, jusque dans leurs conseils 

aux ouvriers, les bourgeois se posaient en idéal â suivre, 

car finalement Ille bon ouvrier" n'est que l'image, certes 

lointaine car affadie, appauvrie, du bourgeois. 

Plusieurs mauvais pr~sages truffent les débuts 

de Gervaise dans sa vie parisienne, entre autres, ceux 

qui assombrissent la noce; l'orage la laisse quelque peu 

inquiète de l'avenir 

ilLe jour baissait encore, il faisait presque 

16E • Zol a , Op.~it., p. 463. 

l?E. Zola, On.Cit., p. 410 
--"-" --- . 



nuit, une nuit livide, traversée par de larges 
éclairs. Alors l'orage fclata avec une extrême 
violence. Pendant une demi-heure l'eau tomba a 
seaux, la foudre gronda sans relâche. Pendant 
l'orage, elle était rest6e les yeux fixes, re­
qardant les éclairs, cOP'J"'1e voyant brusGuement 
~es choses graves, três loin ~ans l'av~nir, a 
ces lueurs brusques ll

•
18 

et la rencontre brutale avec le croque-mort clôture la 

noce sur une prédiction angoissante: 

15 

"Ca ne vous empêchera pas d'y passer, ma petite i 

vous serez bien contente d'y passer un jour ••. 
Oui, j'en connais des fem~es, qui diraient 
merci, si on les eY:',portai t .•• Quand on est mort •.• 
écoutez ca ... 0uand on est mort, c'est pour 
longtenl?~ Il .19 _. 

Bien qu'iwmédiatement effrayée par ces mauvais 

signes au seuil de sa nouvelle vie avec Coupeau, l'héroine, 

vu son comportement sans taches, ne semble pas être direc-· 

tement menacée; car si elle obéit comme elle semble le 

faire r au début, aux lois de l'bonne conduite l' dictées aux 

ouvriers par la bourgeoisie afin de perpêtrer son syst~me, 

Gervaise effectivement ne représente aucun danger. 

C'est plus tard gue la menace va en s'aggravant 

car la bonne ouvrière démontre des prétentions exagérées, 

18E • Zola, Or~it., p. 439-441 

19E . Zola, o~. Cit., p. 463 
--""----
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une nett.:e propension à l'embourgeoisement. Comme le dit 

Jean Borie r dans Zola et les mythes, Il il est dans notre'" 
-------_.-.--_~~.~-

civilisation un idéal de vie tout entier organisé autour 

de la maison. Fonder un foyer -c'est-à-dire affirmer sa 

maturit€- cela se traduit par l'installation dans une 

maison " • 20 En effet, Gervaise mariée, s'installe, mais à 

l'écart, loin du coeur du quartier, puisqu'elle choisit 

une maison sur la rue Neuve de la Goutte-d'Or; ainsi, elle 

fuit les forces hostiles de son milieu ou ne les affronte 

qu'en lieu clos. A la différence de ses débuts où elle 

manifestait un intérêt à s'incorporer au peuple de la 

Goutte--d 1 Or 1 à se faire accepter de lui f aujourd 1 hui, en 

slisolant, elle trahit une intention de sortir de sa classe. 

Gervaise ne Si étëlblit réellement, ou affirme vrairr.ent sa 

maturité, qu'avec l'achat des meubles. Cette propriété, 

dont elle a un sens tr~s prononcé, occupe alors le centre 

de ses préoccupations et de son attention. Elle devient 

même partie intégrante à ses possessions: 

-
"Elle eut une religion pour ses meubles, les 
essuyant avec des soins ffiaternels, le coeur 
crev~ à la ~oindre tgratignure. Elle s'arrS­
tai t, saisie COITll-;1e si elle se fut tQpée elJ-e­
nême, quand elle les cognait en balayant" • 21 

20J • Borie, Zola et les mvthes ou de la nausfe 
au~.lu_~, {Paris, 1971)-,-p-:- 13-,f:'''i35~--
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Lors de son accouchement, elle souffre dans son 

être ~ voir ses propres affaires souill~es par des mains 

6trang~res. Et c'est dans le meuble adoré par dessus tout, 

la pendule, qu'elle garde la preuve de ses économies accu-

roulées, le livret de la Caisse d'Epargne. 

Sa disposition profonde à se distinguer de la 

masse populaire se démontre surtout dans ses nouvelles 

ambi tions. De modestes qu'elles êta.ient, elles deviennent 

une v6ritable obsession. Et Barreau qui continue de pro-

mouvoir l'asservissement et la soumission ouvriers, 

s'empresse de prévenir le dominé contre les dangers de 

11 êtI:lbi tion. Donc, Gervaise sort déj à de la voie gue la 

bourgeoisie lui indique. La petite ouvriêre ne songe plus 

qu'à s'identifier à la classe possédante car, COrfUTle elle, 

Gervaise aspire à la propriété immobilière e·t à devenir 

patronne: 

"Quand leurs économies atteignirent la somme 
de six cents francs, la jeune fenmte ne dormit 
plus, obs6dée d'un rêve d'ambition, elle vou­
lait s'6tablir, louer une petite boutique, 
prendre à son tour des ouvri~res. Elle avait 
tout calcu16.Au bout de vingt ans, si le tra­
vail marchait, ils pouvaient avoir une rente 
qu'ils iraient ~anger quelque part à la 
canlpagne".21 (1;.lS) 

21 (bis), . 
E. Zo .... a, 2.P~~~., p. 476 
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CI est à ce point des arabi tions de Gervaise 

qu'intervient l'accident grave de Coupeau. Certes l'accident 

fait la preuve de la précarité de certains m€tiers et des 

dangers que le zingueur e~court quotidiennement. Mais la 

chute de Coupeau parait une coincidence étrange puisqu'elle 

est survenue le jour mêr,le où Gervaise s' apprêtai t à conclure 

l'achat de la boutique. Est-ce là une premi~re désapproba-

tion de l'auteur bourgeois devant une ouvrière qui excède 

ses droits, qui ne sait plus reconnaître sa place ? 

Le nouveau statut de petite bourgeoise de 

Gervaise ne tient toutefois plus qulà un léger sursis, le 

temps du rétablissement de Coupeau. La voila bientôt, à 

force d' arrbi tian tenace 1 à la réalisation de son proj et. 

Elle est patronne de la boutique :c'est la réussite. La 

description forte en couleur de la boutique et l'intense 

satisfaction qu'elle éprouve à découvrir sa propriété 

contribuent à la consacrer dans ses nouvelles positions: 

"De loin, au milieu de la file noire des 
autres devantures, sa boutioue lui apparais­
sait toute claire, d'une gaî-té neuve, avec 
son enseigne tleu tendre, oQ les mots : 
Blanchisserie de fin, êtaient peints en qran­
des lettres jaunes. Et elle trouvait sa bou­
tique jolie, couleur de ciel. Dedans, on 
entrait encore dans du bleui le papier, qui 



imitait une perse Pompadour, représentait une 
treuille oü couraient des liserons. Mais son 
premier regard allait toujours à sa mécanique, 
un poêle de tonte, oQ dix fers pouvaient chauf­
fer à la foi~, rangés autour du foyer, sur des 
plaques Obliques. Elle venait se mettre à 
genoux, regardait avec la continuelle peur que 
sa petite bête d!anprentie ne fit éclater la 
fonte, en fourrant"- trop de coke". 22 

Jacques Dubois décèle "une allure de cérémonial 

dans le trajet de Gervaise allant de llextérieur vers 

l'intérieur: comme dans un rite sacré, la progression est 

lentement émerveillée et s'achève -en agenouillement au 

23 
cent~~e, au coeur du lieu, le foyer". Aussi, dirait·-on 
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de Gervaise eufelle pr~te serment d'obfdience à la boutique, 

mais surtout à ce qu'elle représente, la r~ussite petite-

bourgeoise. Installée dans la blanchisserie, elle devient 

patronne après seulement deux semaines puisqu'elle emploie 

déjà trois ouvrières. 

Plus que tout, le regard des autres la définit 

dans sa condition d'arrivée. Selon Sartre, le jugement 

porté par les autres est valide dans la mesure oü il se 

fonde sur les actes observés. Ainsi, agissant en petite 

bourgeoise, Gervaise entraine chez les autres une attitude 

22 
E. Zola, 

23J .Dubois 1 II Les refuges de Gervaise: Pour 
symbolique de ~'Assommoir", Les Cahiers Naturalistes, 
}!_ 108 

un décor 
(Paris, 1965), 



qui la consacre en tant que bour~reoise. Si les cOElI1érages 

et les cancans, certes 8xagSr€s, du fait de sa provenance 

étrang~re, mais motiv§s surtout par la jalousie, fusent 

contre elle d'un côté Qsans doute on clabaudait sur son 

cOTilpte ..• 1i2~ de l'autre, crest avec un respect dSfSrent 

qu'on l'accueille: 

"Et l'on pouvait le dire, ses fournisseurs la 
servaieni·en conscience, sachaht bien qu'il y 
avait tout ~ gagner avec elle en se montrant 
gentil. AJ.lssi, c;.'uand elle sortait ê.ans le 
quartie~~ recevait-elle le bonjour de tous les 
côtSSIl.,~J 

Avec le regard des autres qui entérine son em-

20 

bourgeoiselî"tent, sa propre vision du monde évolue. Alors que, 

seule, abandonnSe et pauvre parmi les pauvres, elle éprou-

vait une peur maladive de la rue, objet de tous les dangers, 

aujourd'hui, petite bourgeoise Stablie sur des fondations 

qu'elle croit solides, elle envisage la rue cow~e une encla-

ve de sa propriété. "La hutte, dit Gaston Bachelard, est le 

centre d'un univers. On prend possession de l'univers en 

se faisant m.aître de la maison". 26 En effet, Gervaise ayant 

émergf de la masse populaire, couve tout le quartier du 

-----------------------

24E . Zola, L'Asso~noir, (Paris, 1961), p. 501 

25,., 
1:" • Zola, 



regard de la mai tresse absolue, domina'criee f qui aurait 

tout conquis: 

"Elle aimait la rue ••. ses trois n~tres de 
ruisseau, devant sa boutique, prenaient une 
importance 6norme, un fleuve large qu'elle 
voulait propre .•• Elle restait 18 chez elle, 
les rues voisines étant COnùl10 les dépendances 
naturelles de son logement, ouvert de plein 
pied sur le trottoir. La rue de la Goutte­
d'Or lui appartenait, et les rues voisines, 
et le quartier tou'/:. entier". 27 

Si la boutique, cadre de la réussite peu ordi-

21 

na ire de Gervaise, et par là même, cadre de son embourgeoi-

se~entr fait l'objet de cinq chapitres, un seul pourtant 

est destiné â d§peindre la réussite. Car c'est au faIte de 

la gloire que la chute se déclenche. On peut dire en effet 

que l'embourgeoisement de Gervaise est dans une certaine 

mesure à l'origine de sa déchéance, puisqu'il a favorisé la 

naissance des vices qui vont cori.courTrâ sa ruine-.Certes, 

les "vices" tel que llalcoolisme font partie de la réalité 

prolétarienne. l'laxime Leroy, dans son article ilLe proléta-

riat vu par Zola dans l' Assorn.moir", rapporte à ce suj et 

quelques statistiques révélatrices de la gravité de ce 

"fléau": 

"Si, dans li arrondissement de llirecourt, on ne 

-~. __ ._---_. 

1961}, p.500-525. 



boit gue deux litres dialcool par an par 
tête d'habitant, & Elbeuf, la moyenne an­
nuelle grimpe terriblement, oscillant entre 
cinquante et soixante litres. A Lille, 25% 
des hommes 1 12% des fen~rnes sont des ivros"nes; 
la ville a ses estaminets d'ho~mes et ses 
est.aminets de femmes. A Paris, ce sont: les 
boulangers, les "bronziers, les métallos et les 
peintres qui boivent avec le moins de modéra­
tion. L'ouvrier lyonnais est un pilier de café. 
A Briey, l'abus est si grand que les enfants 
naissent nisérables, poussant si mal qu'un seul 
adulte est, en général, chaque année, reconnu 
bon pour le service. On est l~, en présence 
d'un peuple de crétins créé par l'alcool •.• 
Les plus fortes moyennes d'abus d'alcool se 
trouvent dans le Nord, les Vosges et le Haut­
Rhin. En France, vers 1860, il V..t. a un cabaret 

2" pour quatre-vin9ts habitants Il • ü 

22 

Pourtant, nous ne pouvons ignorer le fait que la 

pénétratiop du vice dans le foyer de Gervaise co~ncide avec 

sa réussi"ce. Il y a. un problèrr.e d'ordre chronologique que 

nous ne devons pas négliger: c'est la s6curitê de son nou-

veau statut social, supérieur à celui des prolétaires du 

attitude l'entraînera dans une pente au bout de laquelle, 

seulement, l'alcool fera son apparition. L'alcool sur lequel 

l'auteur semble tant insister, n'offre de tentation ~ 

l'héroïne que comme dernier palliatif appelé à la consoler 

d'une dégradation engagée 10ngteBps avant, dans la 

boutique fleurissante. 

28 
M.Leroy, "Le prolEtariat vu par Zola dans 

L'Assor:n,oir ll
, Pr~_'::l_~s, no 20, (Octo}:re 1952), p. 72. 
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Son idéal bourgeois atteint, l'aisance est, croit-

elle, dorénavant son lot. Elle profite donc du bien-&tre 

matériel pour s'adonner à une gourmandise insatiable. Son 

embonpoint naisf3ant, ajouté à la sécurit6 financière, amo-

lissent sa volonté et la laissent passible de toutes les 

indulgences: 

"Jamais Gervaise n'avait montré tant de 
corr.plaisance. Quand elle avait bien déj euné 
et pris son café, elle cédait au besoin d'une 
indulgence générale. Quand on lui parlait de 
sa bonté, elle riait. Elle se défendait, elle 
disai t n'avoir aucun I:lÉ~ri te à être bonne. 
Est-ce que tous ses rêves n'étaient pas réali­
sés ? Maintenant son idéal était dépassé; elle 
avait tout et en plus beau". 29 

Forte de ses devoirs de femme arrivée, elle 

s'occupe des pauvres,ou pourrait-on dire "elle a ses 

pet:i ts pauvres Il à la manière des dames patronesses: Cl est 

au père Bru que revient sa préférence, elle l'abrite les 

jours de froid et le nourrit à l'occasion. Pour les gens 

du quartier, 

ilIa boutique était le refuge des gens frileux. 
Toute la rue de la Goutte-d'Or savait qu'il y 
faisait chaud. Gervaise avait l'orgueil de 
cette bonne chaleurr. et elle attirait le monde, 
elle tenait sa10n".30 

--_._---_. 

29E • Zola, L'Assommoix:., (pa,ri.s ,1961) p. 502 

30 . 
E.Zola, Ib1d., 552. 
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Si tous ces petits signes dénotent chez elle la 

conscience de sa sup~riorité, ils ne portent toutefois pas 

à grande conséquence. C'est à l'égard de son mari que cette 

attitude de tolérance, dérivée d'une situation de privilégiée, 

va devenir nuisible. A la première "grosse cuite lt de Coupeau. 

lIe11e rit{ pleine d'indulgence, ne lui rePJ?ochant même pas 

d'avoir encore perdu une journée de travail ll 31 Justifiant 

par sa réussite les gâteries de Coupeau, elle entraîne son 

mari, rendu déjà paresseux par une trop longue convalescence, 

à une complète oisiveté. L'alcoolisme de Coupeau n'est donc 

pas dû à la misère. Les seules distractions du faubourg 
\ 

res·tant. Ille bast.ringue 11, c'est à l' p_ssonmoir du Père 

Colombe que Cou.peau, favorisé par la cO:r.1plaisance de sa 

fe:r.1me, va égrener le chapelet toujours plus long de ses 

journées d'inactivité. C'est ainsi qu.'il deviendra un 

ivrogne. 

La complaisance de Gervaise portée à l'extrême 

par la léthargie que provoque sa carapace de graisse, va 

faire d' elle une felrlme à cornpromis. Lors du festin qui 

couronne sa gloire d'"arrivée" et marque en même temps 

31 
E. Zola, Or-. ci t: ., p. 507 -=-._--



le début du déclin, 

"l'oie la gênait un peu, elle en avait trop 
mangé d~cidfment, et ça l'empêchait de pen­
ser. Une paresse heureuse l'engourdissait, 
la tenait t~ss§e au bord de la table avec le 
seul besoin de n'être pas er,lbêtée".32 

C'est effectivement cette torpeur, bien plus 

que le silence non d~sapprobateur des gens du quartier 

(comme voudrait nous le laisser entendre Zola) qui permet 

25 

l'int.rusion du personnage moteur èiu drar:te, l'amant Lantier. 

Zola insiste beaucoup sur l'influence du milieu et sur le 

rSle que l'environnement joue dans la dégradation de l'hérof-

ne. Il semble vouloir i~puter le manque de réaction énergi-

que de Gervaise face à Lantier r donc une part de son malheur, 

à l'indifférence des convives: 

"D'abord, quand son mari avait pouss€ son 
ancien amant dans la bOl.. .. tioue', elle SI étai t pris 
la tête entre les deux poülgs f du même geste 
instinctif que les jours de gros orage, à chaque 
coup de tonnerre. Puis, en voyant les deux hom­
mes assis, sans que même les rideaux de mousse­
line eussent bougé, elle avait subitenent trou­
vé les chos€s naturelles. r-~on Dieu ! A quoi bon 
se faire de la bile, lors~ue les autres ne s'en 
font pas et que les histoires paraissent s'arran­
ger d'elles-mêrnes i â la satisfaction générale? 
Le vacarme reprenait, Lantier était oublié". 33 

32 
E. Zola, Op~~it., p. 592 

33 
E . Zola, Ql2.!-•. G..i.t.,., p. 592-·593 
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Mais Lantier ne sera que l'une des causes évi-

dentes -avec l'alcoolisme- et aussi le pr5texte de sa 

dégradation. si l'on s'attarde sur le passage qui décrit 

la réussite de Gervaise dans la blanchisserie, on rel~ve 

certaines indications qui semblent condamner àéjà sans 

rémission l'ouvrière embourgecisée. Nous nous permettrons 

d'insister sur ce point: si la condar'1nation finale de 

Gervaise pour s'être embourgeois€e ne tient pas d'une 

préméditation de l'écrivain, elle n'en est pas moins le 

reflet de l'idéologie bourgeoise -consciente ou non- de 

Zola. Il est intéressant de relever du texte, relatant 

l'embourgeoisement de Gervaise, les termes significatifs 

a la fois de la chute certaine de l'hfroine et de l'atti-

tude de l'auteur face ~ cette ouvrière qui a échappé â sa 

condition première. Ainsi cette époque particulière se 

déroule avec une dOf!:'lÎnante : l'excrément. Norman BrO'i'ln 

montre, dans l'essai consacré à Luther, co~~ent pour une 

certaine conscience protestante, la découverte d'une 

diffusion universelle de l'excrément, le sentiment de la 

présence universelle d'une analité diabolique traduit la 

. 34 L .. ~ domination de la mort dans la Vle. a V1S1on excrsmen-

tiellc est ~onc l'expression de l'instinct de mort. Mais 

dans cette vision excr6~entielle -qui prend les formes les 

plus vari6es dans le cas qui nous occupe- s'inscrivent 

34 J • porie, Zola et les ~ythes ou de la naus6e au 
~ a.l lit., (Paris 1971), pu 2-7----------------------·---- -.----

\ 
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non seulement la mort mais aussi l'écrouler.tent de la nlai-

son petite-bourgeoise de Gervaise. Jean Borie explique en 

effet que la boue, menace de destruction pour la maison, 

s'infiltre ais~ment chez Gervaise, mais que "la catastrophe 

devient snre lorsqu'à cette furie ext~rieure r6pond de 

35 
l'i.ntérieur un aba.ndon ll

• Nous verrons que ce schema 

correspond exacte~ent au processus de véritable érosion 

que connait la. blanchisserie. Car, malgré la ga!té, la 

luminosité de la boutique qui fait tâche dans la rue noire, 

l'ordure ne cesse de la menacer. Elle est cern~e de cette 

rue au IIlimon gras ll
: 

liSes (Gervaise) trois m~tres de ruisseau, 
devant la boutique, prenaient une importance 
énorme, un fleuve large qu'elle voulait tr~s 
propre, un fleuve étrange et vivant, dont la 
teinturerie de la maison colorait les eaux 
des caDrices les olus tendres au milieu de 
la boue noire". 3 6~ 

A l'extérieur, la boue; a l'intérieur, la blan-

chisseria recèle la crasse de tout le quartier. C'est une 

véritahle invasion de linge sale qui pénètre par "brassées 

énormes ll 
: 

au salut, 

"Gervaise faisait des tas autour d'elle ... 

35J • Borie j Zola et 
{Paris r 1971 r-;-p. 2'8 

36 

les mythes ou de la nausée -------------------------

E. Zola, L ' Assomn1oir, (Paris, 1961), p. 500 



elle enfonçait ses bras nus et roses au 
milieu des chemises jaunes de crasse, des 
torchons raidis par la graisse ees eaux de 
vaisselle, des chaussettes rnang~es et 
pourries par la sueur •.. Cependant, les 
tas avaient monV.~ autour d' elle. :lainte­
nant elle disparaissait entre les chemises 
et les jupons; elle avait devant elle les 
draps, les pantalons, les nappes, une d&­
bacle de nalpropreté".37 
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Si l'on se souvient, comme le rappelle Borie, que 

"l'imagination bourgeoise associe rue et crime, rue et boue", 

on ne s'étonnera pas qu'~ la venue de Lantier, avec qui 

Gervaise instaurera un ménage à trois, elle .ne découvre 

du linge sale jusque sous son lit. 

La boue, excrément de la rue, fait pendant à 

l'excrément proprement dit sous sa forme première, la 

nourriture. Et le ventre tient une place fondanentale dans 

la vie de Gervaise. La gourmandise de notre héroïne et 

sa pr6occupation ~ manger n'apparaissent r€elleQent et ne 

se développent qu'à l'époque de son embourgeoi~ement. 

Jusqu'a son installation dans la boutique, deux fois seu-

leroent la nourriture est mentionnée. Après quoi sa vie est 

contrôlée par son ventre qui connait l'apothéose de sa 

jouissance lors du grand festin. C'est ~ ce moment justement 

que s'€tablit, sans le moindre doute,la relation directe 

37 
E. Zola, ~~Cit., p.SOS-S08 
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nourriture-excrément: Gervaise et ses convives "pétaient 

dans leur peau, les sacrés goinfres! La bouche ouverte, le 

menton barbouillé de graisse, ils avaient des faces pareil-' 

l ... d d . o. ,,38 es a es errleres. 

L'analité se révèle aussi dans la IIliquéfactionll 

de Gervaise qui, dans "la lourdeur des fournaises" et avec 

sa cara.pace de graisse, "transpire à grande eau", puis, lors 

du grand repas, finit par fondre en larmes. Et toute la 

terminologie employée par Zola pour décrire le festin est 

empruntée soit au liauide soit. à la viscosité: 

HIle saladier se creusait 1 une cuiller plantée 
dans la sauce épaisse, une bonne sauce jaune 
qui trer:lblai t CŒïü".e une gelée f les grands 
pains fondaient •.. le vin coulait autour de 
la tablE; COT'lrLe l'eau coule à la Seine... On 
entendait le liquide jeté d'un trait tomber 
dans la gorçe, avec le bruit des eaux de 
p1uiei' _le long ~Bst.uy-au:·~ de descent:~Eii_ le~_ 
jours d ' orage lf

•
J9 

Pour Sartre, la viscosité symtolise une anti­

valeur, une auto-destruction.
40 

Si l'on considère Lantier 

------------------------
:5(; 

E. Zola, QG_Cit. f p. 579 

39-r,. ,.. 1 0 . 
.L, i.: 0 a, ..J2. ~<:::.t:_!::., p. 574-579 

4 0J. P. Sartre t "la viscosi V:: est syni:,ole ct' une anti­
valeur, P1enace rO'J.r l'être de sc lliluer et de SE: perdre", 
IJ'Et~_E2~t le l~éé~~t (Paris, Gallimard), p.690 
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cor:rrne une sorte de double virtuel de Gervùise, on rerr.arque 

que leur viscosité -"Lantier était devenu tout miel-" 

est poussée jusqu'à la n6gation absolue de toute valeur 

humaine, donc de soi. 

La chute de Gervaise s'était d6clarée bien avant 

le festin, au plus fort rrême de la r6ussite. Mais avec 

l'habitude d'un certain confort! la dégradation s'accélère. 

Vivant dans une bienheureuse torpeur, elle néglige de plus 

en plus son travail et perd ses meilleures clientes. Pour-

tant elle ne cesse de mener le train de vie des beaux jours 

et finit,généreusement aidée de Coupeau et de Lantier, par 

"dévorer la bout.ique Il elle-même. "ç;a exaspfrai t (Lantier) 

de sentir la maison déjà mangée ••• la maison à cette heure 

"'t' '1 t 1\ 41 .. 1....... If' Il' t e alt 0ans son ven re. AlnSl accu_ce a a al_ lte e 

sous le conseil empressé de Lantier, elle cêde ~ son enne-

mie des débuts, Virginie, ce qui fut toute sa gloire. 

La cession de la blanchisserie va précipiter la 

déchéance. Certes aggravé par l'environnement pouilleux, le 

déclin demeure toutefois une conséquence de son embourgeoi-

sernent passé. Après avoir fait l'apprentissage de l'aisance 

et des honneurs, elle ne peut plus, réduite au rang de tous 

---------------------_._--_._ ... _--
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les autres, se r€adapter a la pauvret6 et se contenter de 

n'importe quoi. C'est pourquoi, avec un~ sensibilit6 exacer-

bée dl ex-pat.ronne f elle n' aè.raet plus de devoir travailler 

en subalterne, d'autant Noins qu'elle se voit l'égale de 

ses anciennes ouvri~res. La petite bourgeoise de jadis, qui 

sVétait permise de savourer tous les plaisirs, "parlait .. -a 

"" l .. ~ . 11
42 

present- de prendre du p 3.1S1r ou elle en trouveralt . 

Sans doute, les seuls plaisirs auxquels elle pourrait goû-

ter, sans argent et vivant dans le quartier de la Goutte-

d'Or, se limitent aux retits verres pris chez le P~re 

Colombe. Mais il sentIe qu'elle fréquente l'AssoDmoir, lieu 

fatal, parce qu'elle y retrouve aussi un peu de l'atmosph~-

re de son passé de fer:mle aisée! 

"Elle mijotait dans une bonne chaleur, son 
corsage collé à son dos, envahie d'un bi~~ 
être qui lui en~rourdissai t les mEmbres Il • 

La description de Gervaise lors de ses t.O\ltCs- premières 

rencontres avec le vitriol ressemble fid~le~ent ~ celle de 

la blanchisseuse arrivée: 

"11 faisait là (dans la boutique) une bonne 
chaleur ... On se serait cru dans une alcôve .•. 

42"1:;1 
.ü. Zola, 699 



En jupon blanc, la ccur:isole retroussée aux 
manches, elle avait les br~s nus, si suante 
que les ~etites mêches blondes de ses che­
~eux ébouriffés se collaient a sa peau".44 
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Avec les changements de demeures, chaque fois plus 

minables, qui accompagnent les diff6rentes étapes de la 

chute, le destin, longtemps silencieux, refait son appari-

tion. Le jour de l'enterrement de Maman-Coupeau, Bazouge, 

le croque--r.l0rt, apporte la bi.ère, persuadé qu i elle est des-

tinée non à la vieille Dais à la jeune Coupeau. Puis, la 

vente de la blanchisserie confirmée, Gervaise ,forcée, faute 

de moyens financiers, d'habiter un sonbre rebut dans le 

grand immeuble/se retrouve voisine de palier du représentant 

de la TI'ort, Bazouge lui-même. 

Au fur et à mesure du déclin, les éléments de la 

liquidité, de 11 anali t6 / qui s'étaient clairement annoncés 

à l'époque de l'embourgeoisement, font ~ présent partie 

intégrante du personnage de Gervaise. Cette liquidité, 

signe d'une auto-destruction, est sans aucun doute directe-

ment reliée à la mort dans le texte même. Pendant qu'on 

lise lache" dans une "débâcle ll de fromage, de pain et de 

vin durant la veillée mortuaire, !>'Iaman-Coupeau, morte 

44 
E$ Zola, Op~~~it., p. 503-504 
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sur sa couche, lise répandait de plus en plus dans le loge~ 

ment ••• Comme on achevait le vin à la française, un bruit 

singulier 1 un ruisseller,~ent sourd f sortit du cabinet Il i 

l~ • ] • H •• Il 45 c etaJ_t .a morte qUl. se vJ~dal.·t . 

La dilution de l'être se manifeste surtout dans 

la description de Gervaise réduite à faire des ménages et 1 

qui plus est, à s'accroupir aux pieds de celle qui l'a 

détrônée 

"Elle faisait sur le parquet un tas de quelque 
chose de pas propre, dépeignée, montrant par 
les trous de sa camisole l'enflure de son corps, 
un d€bordement de chair molle qui voyageait, 
roulait et sautait sous les rudes secousses de 
sa besognei et elle suait tellement que, de 
son visage inondé, pissaient de grosses gout­
tes. Gervaise se trainait à leurs pieds 46 
(Virginie et Lant:ier) dans la boue noire Il. 

Mais l'élément le plus significatif non 8eule-

ment de la chute définitive de Gervaise, mais aussi de 

l'attitude de l'auteur,reste l'assimilation sociale au 

sein de la classe ouvri~re, que Gervaise, dégradée 1 connait. 

Alors qu'elle était tout d'abord l'étrang~re mal adaptfe, 

puis la petite bourgeoise hissée au dessus des autres, dé-

chue, elle obtient cette assimilation qu'elle n'avait 

45 
E. Zola, 00. Cit., 

-'-"'---
p. 662-663 

46 
I~ • Zola, <?~~s. i t . , p. 731-732 
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jama.is vraiment connue auparavan·t. Elle devient alors 

vrainent membre de cette comr;mnauté misérable qu'elle avait 

refusée et dont elle avait éraergé par ar;~bi tian. Comme les 

autres, elle se retrouve alors petite ouvriêre, petite 

lavandiêre, sale ménag~re, prostitufe,~endiante ~ l'image 

du P~re Bru -à qui, auparavant, elle faisait l'aunône- et 

ivrogne comr-le ses consoeurs. I"<êlée au groupe de ces épouses 

anxieuses d'obtenir de quoi vivre, elle va guetter son 

mari ~ la porte de l'atelier pour lui soutirer la paye. 

Jad.is isolée dans l'appartement de la Rue-Neuve t Fuis 

distingu6e dans sa boutique, elle est a présent avalée, 

englcuti~ dans la foule de cette horrible maisoll, cadre 

ignoble de la misère cor:Ul1une du quartier: 

"Dans la maison entière une laITl.entation 
montait. On pleurait à tous les étages, 
une musiaue de malheur ronflant le long des 
èsca1ier~ et des -corrü10rs ll

•
117 

L'oubli dans lequel elle est tenue ~ la fin 

provient justement de cette assimilation. Puisque plus rien 

ne la distingue des autres elle n'attire plus ni les com-

mérages rii la curiositê des gens du quartier. Plus rien ne 

la particularise sinon le surnom dérogatoire de la Banban 

-qu'on lui avait attribué à cause de sa claudication, par 

47 E • l . 683 Zo .a, ~Cl~., p. 
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méchanceté contre l'ftrangère puis par jalousie contre la 

petite bourgeoise- qui n'est d'ailleurs presque plus utilis~. 

Assimilée aujourd'hui à cause d'une mis~re long-

temps oubliée, Gervaise vit dans les conditions con~unes 

i tous. Mis~rable, sans ressources et sans espoir, réduite 

i l'image de tous les autres, Gervaise calque in6vitablernent 

son attitude sur celle de ses semblables. Et si l'on doit 

parler de la force entralnante de l'environnement, c'est 

~ ce niveau du récit seulement qu'on peut le faireJ car 

c'est déjà d6chue qu'elle subit l'inflJonce dévastatrice 

du milieu, l'emprise de l'alcool. 

Mais le nilieu ne fut pas a l'origine de sa dé-

gradation, corrme Zola avait eu l'inten-tion de le ~nontrer. 

Et ce sont les procédés mêmes de l'auteur qui mettent en 

échec sa tentative d'Écrire un roman lI objectif ll sur le 

peuple du Faubourg. En lui octroyant la volonté de réussir, 

puis en la faisant devenir a cause de son enrichissement 

une fer.Jac à compromis, Zola rend dfjà Gervaise responsable 

du laisser'-aller qui la nène à la ruine. si cet aspec"t rer.1et 

en question l'intention exprin6e par Zola dans son ébauche 

-l'j'ai voulu neindre*la dêch6ance fatale*d'une famille 
"'-- -----

*C'est nous qui soulignons. 
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ouvrière dans le milieu ernDGsté *de nos faubourg's Il._ " et --- -------~._---

porte le doute sur la prépond6rance de l'environnement, 

d'autres dftails nient décidément le caract~re objectif 

que Zola voulait donner à son oeuvre, et par-là même, 

détruisent sa pré"tendue dénonstration. Il est en effet 

curieux de relever dans cette oeuvre que Zola disait 

" naturaliste ll les interventions ér:1inemment subjectives 

de l'auteur -nous n'oserions dire les "coups de pouce" 

bien placés. C'est l'apparition des signes du destin, 

par exemple. On admet à la limite la fatalit~ dans la me-

sure oU elle signifie les pressions de l'environnement 

36 

-pour le cas de Gervaise, déchue, les tentations pernanen-

tes qu'offrent, Qans la misère, l'oubli dans l'alcool et 

le revenu rapide dans la prosti>cution-et. pour Zola, la 

part de l'hérédité, quoique l'alcoolisme ne soit pas 

héréditaire; mais le destin, dans le sens des mauvais pré-

sages s'avère être un procédé peu orthodoxe dans une oeuvre 

qualifiée de "naturaliste " . Les augures de malheur et de 

mort qui planent dès le d€but sugg~rent que l'héroine est 

"prédestinée" par l'auteur à la fin qu'elle connaîtra ef-

fectiver.1ent. 

48 
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*C'est nous qui soulignons. 
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En plus ('es ITauvais présages ;:::rorreI'ïent dits, nous 

consie6rons le personnage de Lantier conFe une autre repré-

sentation du Castin. Lantier n'aprarticnt ~ aucune cat~gorie 

sp€cifique. Seul 5 posséder une certai~e fruditioD, ftranger 

pas; c'est un oar2sitc destructeur. On ne peut pas l'a8si8i-

1er à la "fat;:üi té Il puis<;u' il ne fait 'Pas partie du monde 

ouvrier de la Goutte-D'Or; s'il a ~es tares, elles ne pro-

viennent pas des conditions de vie propres a ce milieu. Il 

est If l'oiseau de r.'.él.uvais augure Il 1 le IId6r~on tentateur" qui 

appnrait ~ un mOMent strat6gi~ue pour aider g6nfreusement 

à l'il aVétlenelyt Il de la boutit:]ue en aiguillonnant la l'collasse 

nouvelle de (Jervaise. Cr§ation artificielle de l'auteur pour 

mener a son terme la chute aITorcGe par Gervaise bourgeoise, 

Lantier se situe au point d'intersection de trois déchéances, 

deux d6crites dans le ro~an même et la troisi~ne rr6visible: 

celles de la blançhisseuse, de la confiseuse et.de la tripi~re. 

Virginie, la confiseuse, succ~de à Gervaise dans la boutique~ 

mais le départ de Gervaise n'entraîne pas celui de son amant, 

car pour Lantier: 

fiLa boutique et la bouti(T;.ü(3re allaient 
ensenLle; il venait de manger une blan­
chisseuse; à ~r6sentr il croguait une 
épici~re .•. Depuis un an, il ne vivait 



et 

elle 

plus que de bonbons .•• En attendant Â la 
boutique fondait sur sa langue .•• ,,4~ 

lIVirginie, assise au comptoir, (avait) 
l'air soucieux en face des bocaux et 
des tiroirs gui se vidaient .•• "SO 

"réfléchissait, inquiète de deux billets 
qu 1 elle ne savait pas cornrnent payer le 
lendemain; tandis que Lantier, gros et 
gras, suant le sucre dont il se nourris­
sait, em?lissait"de son enthousias~e pour 
les petits trognons bien mis la boutique 
d ' 6picerie fine, rnang6e d~j~ aux trois­
quarts, et où soufflait une odeur de 
ruine ll

•
5l 

COlnme Gervaise,gui s'était dépouillée dans les 

repas fhis que Lantier s~o-rfrai t sur l' argenteTCtpruntê à-

la blanchisseuse et j ar;-..ais remboursé, Virginie, accablée 

de det.tes, se voit contrainte de vendre son commerce. Et 

l'on pressent que la troisième occupante de la boutique, 

la tripière, subira le même sort puisque lice roublard de 

49 
E. Zola, ~~ Cit. f p. 730 

50 
E. Zola, Op. C t!:_. 1 p. 747 

51 
E. Zola, 91)~tt-· , p. 748 
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chapelier adorait les tripes".52 (Car Lantier se pr6ten­

dait spécialiste en chapeaux). 
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'routes -trois 1 femmes 6u peuple pleines dl anbi­

tion, ont marqu6 le d6sir d'une réussite. Et Lantier, 

facteur COrllITlun aux trois cas, intervien-t chaque fois F cemme 

par f2Dchan temen t, pour d€terminer leur ruine. Ceci nous 

incite ~ croire qu'il a fallu ~ l'auteur user de proc&dés 

artificiels et peu convaincants pour parvenir à ce qu'il a 

voulu faire passer pour une d6monstratioD, à savoir: l'envi­

ronnement est trop accablant pour ne pas provoquer irr6cé­

diablement la chute es ceux aui essaient de s'en sortir. 

L'échec de la prétenc~ue démonstra 1:ion nous pcrr..et 

à la sui te des preuves accumulées jusqu 1 ici 1 de conclure que 

l'auteur avait condamné Gervaise d~s le moment oa celle-ci, 

avec l'installation dans la boutique, s'embourgeoise. 

IJantier est ici utilisé comIne sorte de paravent au jugement 

port~ par Zola contre Gervaise. Ce qui consolide cet argu­

ment r~side dans cet autre palliatif justificatoire qu'est 

le discours indirect libre. Ce procêd~ stylistique est 

utilisé systématiquement dans la deuxième partie du roman, 

lors de l'assimilation de Gervaise déchue. A ce niveau du 

52E . Zola, Op~_~jt., p. 795 
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récit, Zola, porté déjà trop loin dans sa propre condamna-

tian de la blanchisseuse, trouve une ~chappatoire en se dé-

sengageant, en laissant au peuple le soin de juger Gervaise. 

Zola dévoile ainsi llimpasse à laquelle il est arriv€. ]viais 

cette voi~ du peuple qui ~uge la dégradation de Gervaise 

méritée, ne représente que l'i.ntermédiaire de la propre 

sentence de l'auteur prononcée au menent oU l'ouvri~re 

avait "outrepassé ses droits ll
, puisque ces prolétaires ont 

poTac1oxalel~1ent l-a vision bourgeoise 6e l'ouvrier modèle-

que l'on a vue décrit par Barrau: 

IIIls se trouvaient tous joliment: vengés 
des anciennes maniêres de la Danban, de 
la boutique bleue, des gueuletons et du 
reste. C'était trop réussi, ça prouvait 
on conduisait l'amour de la frigousse. 
Au rancard les gourmands, les paresseu­
ses et lE'S dévergondées! l' 53 

Ainsi assimilée, réduite à une caricature, 

Gervaise, forcée par sa misère à se prostituer, va errer 

à la recherche d'un client. Et durant cette errance finale, 

la ffiort, annoncée tant d'ann6es auparavant, emplit de nou-

veau Itatrr.osphère. Les nauvais présages qui, au début, 

n'avaient pas de raison dtêtre, se précisent. Son errance 

----------------
53 
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se d6roule entre l'abattoir et l'h6pital, ~ pr6sent tota-

iement construit, dont elle ne voit d'ailleurs eue la norgue: 

HUne porte dans la muraille ·terri;E~è.it 
le quartier, la 'porte des I:iorts Il. :) l 

L'avenir désormais horrifiant:, Gervaise ne regarde 

plus qu 1 en arrière. Un flot ei.e Eouvenirs l'envahit; et Cl est 

justement l' t6tel Boncoeur de ses tout pren:.iers débuts qui 

provoque la récapitulation ctu pc.ssé. Le délabrement présent 

de ce lieu correspond au sien propre: 

"La petit:e 1':1ai80n après avoir été un 
caff- suspect que la police avait fermé se 
trouvait abandonnée, les volets couverts 
d'affiches, la lanterne cass6e, s'émiet­
tant et se pourrissant du haut en bas sous 
la pluie, avec les moisissures de son igno­
ble badigeon lie-de-vin ll

•
55 

De plus, sa liquéfaction devient réelle avec 

cette neige qui la laisse dégoulinante: 

IILa chaleur fondait la neige sur ses 
cheveux et ses vêtements, elle ruisse­
lait, elle torchait ses larDes au fond 
du paglon, ses grosses larmes silencieus~s 
qui tombaient toujours dans son manger ll

•
56 

--_ .. _-------------
54 
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A ce niveau la mort n'est alors plus qu'une for-

malitéQ C'est sur la paillasse qui a déjà servi de couche 

mori.:uaire au père Bru qu'elle fait son "trou où dormir Il • 

Les candi tians de sa mort: apparaissent connae l'atroce 

aboutissement de sa réussite: 

"Un ma"tin COrmTIe ça sentait mauvais dans 
le corridor, on se rappela qu'en ne 
l'avait pas vue depuis deux jours; et 
on la d6couvrit, déjà verte, dans sa 
niche".57 

La boucle est ainsi bouclée: l'ordure de l'époque 

de la blanchisserie -de l'époque de l'embourgeoisement~ 

atteint son stade ultime dans la pourriture d'un corps en 

début de décomposition. Dans la pensée bourgeoise on assi-

mile "peuple" et "boue ll
, nous rappelle Borie. Ainsi, la 

présence constante et reenaçante de la boue, durant l'époque 

de la blanchisserie, révélait vers quelle pente de chute 

l'établissement petit-bourgeois de Gervaise évoluait; c'est-

à-dire que son entreprise 6tait vouée à se neutraliser et 

Gervaise appelée ~ retrouver son ancienne condition de pro-

létaire. l~is la présence de la boue jusque dans le corps 

putr6fié de Gervaise dênonce l'idéologie de l'auteur, pour 

qui la blanchisseuse était "naturellement" destinée à 

57 
E. Zola, ~"_"Çit , p. 796 
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retonber dans la misère caractérisJcique du peuple. Aussi, 

les efforts accomplis !)ar Cervaise pour B' erabourgeoiser 

apparaissent-'ils, de manière rétroac·ti ve, douloureusement 

vains dans leur inutile t~nacitf. Si la chute semblait in­

dissociable des conditions de l'embourgeoiseœent, la mort 

proprement dite, ou l'idée de la mort future de Gervaise, 

naît avec cet ftat petit-Lourgeois. Et c'est justement parce­

que les prémices de la mort se détectaient si nombreux dans 

l'@tre ~ême de Gervaise, durant la période faste, que l'on 

parvient ~ la conclusion d'une mort punitive. Gervaise 

connaî'l:rai t pareille Flori: pour tlvoi:c osé çrrimper un échelon 

dans la vie sociale. 

Aussi pourrait-on dire que, en dépit des inten­

tions IIhumanisantes Il de Zola, le ror~lan a une double portée 

aupr~s du public bourgeois: il est ~ la fois, dans une 

certaine Il'.esure la mise en luraière des conditi.ons de vie 

déplorables des faubourgs mais aussi et surtout une ras su­

rance, étant donn6e l'iDpossibilité des membres du peuple 

de se sortir de la mis5re. Nous insistons sur cc deuxi~~e 

aspect puisque Zola lui-l~lême s'est vu dans l'obligation de 

fœ~cer la chute de Gervaise par. l'int.cl'vention artificielle 

de Lantier. Et cette impossibilité d'améliorer son sort 

d'ouvrier ne vient pas de l'idée de l'impuissance de 
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l'individu contre un système. Les -!:erTi,es "prolô"tariat" ou 

lutte individuelle de Gervaise ne sert pas ~ situer le 

probl~me au niveau des classes; il est l'~nonc6 de la 

morale et d0 llid601cgie bourgeoise pu~squ'il se donne 

COl1UiH2 fin inéluctable pour tout ouvrier qui dévierait du 

chemin indiqué par le bourgeois. De plus, ce d6terrninisme 

que 1'011 a cru percevoir dès le début dans la "fatalité ll 

et la "prédestination" semble "naturaliser ll la condition 

ouvrière f condamner le peuple à son asservi.ssement, l,a. 

condition dl exploité est donnée comnc~ inévitable, comme 

faisant partie ee l'ordre des choses; si une amélioration 

est à souhpiter r l'ouvrier ne devra ainsi l'attendre que de 

la bonne volonté ae son exploitant. 

'<:Le terme Ifprolétariat ll n'est utilisé qu'une seule fois et 
ceci lors d'une péroraison artificieuse de Lantier. 



DEUXIEl<~E Cil]\,PITRE 

Nl\.NA 

La littérature Il lé9ère Il aux ti t:rcs suggestif s 

oeuvres d'auteurs de second ou troisième ordre, traduit 

la place prŒpond6rante qu'occupent les Blanche d'Antigny 

ou les l.nna Deslions, "cocottes Il célèbres. Paul de Saint-

Victor écrivait en 1872: 

I1Les courtisanes sont de tous les lieux 
et: de tous les ten'.ps... !-~a.is à quelle 
époque les vi t.o-on j ar.1ais faire le· brlli t 
et tenir la place qu'elles avaient usurpée 
dans les derniers temps ? Elles rertplis­
saient les rOEans 1 elles accaparaien"t la 
scène, elles r6gnaient au Lois, aux cour­
ses 1 au th6atre f partout ori se rassemble 
la foule •.• " 58 

45 
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La puissance exceptionnell.e qu! acquiert la IIcocotte l
! 

sous Napolfon III représente la dégradation des moeurs de la 

soci6t€ du Second Empire. Et la littérature contemporaine ne 

déffiontre pas assez, au goût de Zola! scandalisé, ce qu'il 

appelle ilIa réalité de son tem9sll. Il dénonce, au contraire, 

dans un article publié dans le· "Salut ·Public (1866), "le 

danger de ces livres médiocres et bêtes, qui ne peuvent ten-
. r.9 

ter que des collégiens en vacance et des grisettes affarJ.éesIl .:). 

Il attend l'écrivain assez audacieux pour décrire sans conces-

sions la "débauche effrénée ll de l'Empire, ilIa bétise dorée, 

l'ordure insolente de ces femmes et de ces hor.unes qui ont 

besoin de la dictature de César pour bercer leurs nuits 

dl amour dans le grand silence de la Frô.nce baillonnée (2) ."60 

Et No.na_, qui parait en 1880 f soit une dizaine d'années après 

la chute de l'Empire, r.1ais qui a été r1édité longtemps avant 

-puisque Zola songe au projet depuis 1866- est considéré 

cor:une le roman de la courtisane et la peinture de la disso-

lution des moeurs de la société impériale: c'est ainsi que 

Frances McNeely Leonard écrit: 

HNana is a revelation and condemnation 
of the imrr:oral self-seeking of the Second 

----~. __ ._._-_._-_. 
59 

E.nitteranc1, OE·_~it., p. 1655-1656 



EMpire .•• the novel is also an investigation 
of a particular phenomenon of the period, 
the ascendancy of the ndemi-r,10nd(~11, a 
society existing in society and threatening 
to devour its proqenitor ll

• 61 

Si l'on se contente d'une lecture superficielle 
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de l'oeuvre, on peut effectivement conclure à la dênoncia-

tion des moeurs dissolues de l'époque. Pourtant, malqré le 

désir de Zola de ne peindre que ce qu'il voit et d'imputer. 

la responsabilité de la corruption au r€gime -c'est-!-dire 

~ l'aristocratie et ~ la haute bourgeoisie gouvernantes-

certaines des notes préliminaires, qui feront llobjet d'un 

développement dans le roman D~ne, tendent à montrer non 

seulr::'nent l' appar~cer.ance bourgeoise cie Ir écrivain, mais 

surtout l'id€ologie bourgeoise sous-jacente ~ ses écrits, 

qui implique d6j~ un transfert de la responsabilité corrup-

trice au peuple. Zola écrit dans lILa Tribune" du 6 décembre 

1868; 

HNos *gentilshoT'm8s 1 nos'" fils de famille vivent 
c16ms un rire idiot. Ils applaudissent les tur­
lutaines de ~':r,,:. Offenbach et Hervé, ils font 
reines de ~is6rable~ danseuses de corde qui 
gamLadcnt surlcs~l-;rê.nches des théâtres comme 
des aTtis·tes de force" t 6 2 

------_.- ,---

61p.i.1cNeely Leonard, "Nanëi:Symbol and Action ll
, 

~de~~~!J~~t~o~ Stud~~~, été 1963, p. 149 

*C'est nous aui souliqnons. 
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Les adjectifs possessifs "nos" inclrient l'auteur 

dans la classe doninantc et donnent encore plus de poids ~ 

la terminologie dérogatoire de IImisérables danseuses de 

cordes". Déj~ l'on sent, derri~re la désapprobation, le 

mépris du bourgeois qui ne peut supporter de voir se 

IIdégrader" les gens de sa classe en portant aux nues les 

"petites gens ll
• 

Par ailleurs, Zola, dans l'ébauche de l'oeuvre, 

donne une idée du Il suj et philosophique Il de 'Nana: 

"Toute une soci€t§ se ruant sur le cul. 
Une meute apr~s une chienne, aui n'est 
pas en chaleur et cui se moque des chiens 
qui la suivent ••• 11

: 63 

Or, le possesseur de ce "cul ll est une fille 

d'ouvrier; la rédaction du roman n'a pas été différée 

faute de documentation, au contraire -Mitterand précise 

à ce propos: 

IIContrairement à ce qui s'est passé 
pour plusieurs ~es autres romans, Zola 
ne cOh®ença donc pas l'Ebauche de Nana 
sans disposer cl 1 une dOClill1enta tion déJ[ 
abondante ll

• 64 

64 H. ~ittera~d, Op. Cit., p. 1664 
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L'ajournement, à plus d'une quinzaine d'années, 

est en fait da & l'intention de Zola de faire de Nana "la 

fille du ménage d'ouvriers"65 donc d'attendre, pour la 

logique de la généalogi.e 1 la publication de !..,-AssommoirJ 

roman sur le prolétariat parisien. 

C'est la précision de "fille d'ouvriers lf qui 

retient notre attention: Nana est la fille de Gervaise et 

de Coupeau. C'est pourquoi nous ne considérons pas seule-

ment Nana comme le roman du udemi-monde", mais surtout 

suite à la description du peuple parisien (peuple, ici dans 

le sens de orolétaria t). LI Asson'J!'.oir eJc Nana forment à nos . -_.,---~-----._- ---
yeux lm diptyque. L'aventure de Gervaise dans l' A~sO!mn<?i:t:. 

représentait la tentative d'une ouvriêre des faubourgs 

parisiens de s'extraire de son milieu, de sa classe, pour 

atteindre la petite1:ourseois:i.e • Pourtan·t une ouvrière 

devient l'ouvri~re: car les romans zolien8 se construisent 

selon la mani~re classique, autour d'un personnage central; 

r.w.is ce héros présenté: par l'auteur cor:rrne un Il specimen 

sociologique
ll66 

rassemblant ~ lui seul les qualifications 

qu'on Q octroy6es a une classe sociale, atteint la dimension 

de sa classe toute enti~re et la repr6sente. On pourrait 

._--------- ---------
rr-

0;) . , C't 1656 Fr. r;J.tteranc 1 Q]2_~_.~.:t:. . .:.·' F· 

66 J. DuLois 1 c:-~prE'ssion cr;lt:,loyée in "Los refuges de 

Gervaise: peur un è.6cor s~/rrJ::·oli0.ue ù:: l'Assor:-:noir",Les Cahiers ------"--.-.-_..-._---_. 
~~-::!\!JÇ.~}_i~.!_:s:.?1 no 30~ (octobre 1965), P. 105-106, 



alors dire que Gervaise, quoic:ue indivi6.u, se pose comme 

"peuplerl avec sa misère et ses contraintes nais aussi son 

alnbi tion de nivellement social. 
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Ce nivellenent social prend, dans le cas de 

Gervaise, une direction de rnontEe, du bas (le peuple) vers 

le haut (la bourgeoisie). L'id6al profond de Gervaise se 

résunait dans l'enrichissement et la respectabilité bour­

geoise. Et nous avons vu que son projet, quoique réalisé 

temporairement, s'est vite effondré, donc que le nivelle­

ment social par ilIa Dontée" s'avérait non seulement impos­

sible dans les cadres existants de la société mais surtout 

refusée par la classe ëominante dont Zola se faisait idéolo­

giquement le porte-parole. 

L'échec du nivellement par la montée laisserait 

entrevoir une autre possibilit€ (selon notre interprétation) 

celle qui prend la direction opposée. Il s'agira alors de 

tirer les IIgrandsll vers le bas, d'abaisser le 'IImonde ll -la 

haute société constituée de nobles et de grands bourgeois­

au niveau du peuple. La mission pour mener à bien une telle 

entreprise en incomberait à ce groupe intermédiaire qu'est 

le Il demi-monde Il • L'appellation mêIT'_e rappelle le caractère 

de fausseté de cette catégorie sociale qui parodie "le 

monde" en adoptant ce qui le définit extÉrieurement, le 
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faste et la richesse, tout en prenant son extraction dans 

le peuple. Ainsi notre projet consisterait à relever les 

marques (lui définissent Nana corme représentante du peuplG, 

à étudier les mécanismes errlployés pour parfaire le nive11e-

ment et surtout à analyser les cons€quences que le nive11e-

ment social, ntteint par Nana, va entraîner. 

si l'on étudie les différentes introductions des 

romans de la série des Rougon-Macquart, on remarque que: 

"Zola répète y;:resque tO".1jours les deux mêI:':.es 
situations-types lorsqu'il conçoit ses dé­
buts de ronan. Il ne sort quère de deux 
mo6~les sc6niques gui ont encore ceci de 
remarquable qu'ils sont opposables par 
plusieurs traits. En regard dlune situa­
tion que l'on pourrait dire "f€minine" 
parce que passive, nous avons une situa­
tion "mascu1inell, c'est-à-dire active et 
conqu€rante. La Eituation f€rinine est 
celle de l'attente •.• la situation was-
6uline est celle de la marche, c.1u n()uve-' 
ment, de la pRnétration".67 

La sc~ne d'introduction de Nana serait du pre-

~ier type, c'est-~-dire de l'attente. ~Iais à la différence 

de l'Assommoir ,où l' héroïne elle-mêrr,e est décri te en 

attitude passive, dans Na!1a c'est la foule du tout Paris 

qui s'inpatiente dans le foyer du Théâtre des Variétés. 

-----_._---------------------
67 

J. Dubois, "SurcodélS"12 et protocole de lecture èans 
le rœ1an naturaliste" 1 !')o(ti0U:~_, r..o 16, (1973), p. 494. 
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Cette introduction s'avêre importante dans la mesure on le 

mystère Nana pr§cêde la personne et on le désir grandissant 

de la connaître disproportionnera la dimension réelle de la 

femme. Elle n'est, au début r qu'un nOl~l, écrit en grosses 

lettres noires sur de hautes affiches jaunes, et rapporté 

de bouche en bouche: 

liA présent, comee un écho, Nana 68 
sonnait aux quatre coins du vestibule" •. 

Connue de personne, sauf du directeur de théâtre 

Bordenave, qui espère lancer une nouvelle actrice, elle 

SI infil tre dans ce monde constitué du Il Pa.ris des let·tres, 

de la finance et du plaisir ••• de journalistes, (de) quelques 

-- . . (-')h ct .. 69 . 11-- ' ecrl.vaJ.ns, d. ommes e Bourse... par un nom qU]. etalt 

une caresse, un petit nom dont la familiarité allait & 

toutes les bouches ". 70 La sensualité qu'inspire la seule 

résonance du nom Na.na préfigure celle que provoquera la 

personne Nana. Et tout l'intérêt de cette introduction, qui 

décrit l'impatience grandissante de la foule, déj~ sen-

suellement ép:oustillée par le nom Nana 1 sera de définir à 

----------
68 E. Zola, !:!~:.na, (Paris ,19Gl) 1 p. 12 

69 E. Zola, Ibid. , p. 1103 

70 E. Zola, n· " .:.......:2:5:: .• , p. 1100 
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priori le personnage destiné à combler les espoirs éveil16s 

par l'attente: 

liOn s'écrasait 1 ••• une clarDeur srandissait, 
faite de ]::'ourdormenent des voix apgelant 
Nana, exigeant Nana, dans un de ces coups 
d'esnrit bête et tie brutale sensualité oui 
pass~nt sur les foules",71 -

Car, en retardant l'entr6e de l'hêrofne, en 

remplaçant: l'introduction iI:1médiate èiu personnage central 

par la peinture des r6actions sensuelles que son absence 

suscite, l'auteur limite la d~finition de Nana ~ son 

para!tre; Nana ne sera qu'un corps et c'est ce corps qui 

deviendra l'actant r6cl: 

"Son rire lui creusait un amour de petit 
trou dans le nenton .•. sa petite bouche 
rouge, ses grands yeu~ d'un bleu três 
clair fi" une friandise retroussait son 
nez dont les ailes roses battaient pen- 72 
dant qu'une flôr~me passait sur ses joues" ~ 

Si cette premi~re description ne donne qu'une 

impression de gentille et inoffensive sensualité, la 

peinture d6taillfe du corps de Nana rappelle plus souvent 

la hête qui s'en d~gage: 

-------_._------------------_. 
71 E. Zola, 1101 

7 2 E. Z 0 1 a, 0)") :..~ i t.. f F'. 11 0 8 



"Elle s'était tournée, faisant voir sa 
nuque on des cheveux roux mettaient 
COITJne une toison de bête... ses épaules 
rondes, sa gorge d'amazone dont les 
pointes roses se tenaient levées et 
rigides comme des lances, ses lars-es 
hanches qui roulaient dans un balance­
ment voluptueux, ses cuisses de llonde 
srasse, tout son corps se devinait ... 
Et lorsque Nana levait les bras, on 
apercevait, aux feux de la rampe, les 
poils d'or de ses aisselles •.• Nana 
~tait toute velue, un duvet de rousse 
faisait de son corps un velours, tandis 
que dans sa croupe et ses cuisses de 
cavale, dans les renflements charnus 
crnus6s de plis profonds, qui donnaient 
au sexe le voile troublant de leur ombre, 
il y avait de la bête".73 

Le corps nu de Nana, qui r6vêle la bête, repré-

sente en fait le corps nu de la ferru::e i le te::-:te nous dit 

que pour le jeune adolescent qui observe le spectacle, 

"c'était ça, c'était la ferrune ll
•
74 

Et il semble en effet, 

pour Zola, que la découverte de la femIne engendre la 
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découverte de la tête, non seulement chez l'autre, mais en 

soi: ilLe rut gui raontô.i t d'elle, ainsi que d'une bête en 

folie, s'était €pandu toujours davantage, emplissant la 

salle" .75 La connaissance de la ferr.r(;e f le texte la qualifie 

74 
E . Z 0 1 a, Op. C ~ t ~_ f p. 111 7 

75 
E. Zolé'., OP. Cit., p. 1119 

~------
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de vice; aussi apprenè-on que Georges, l'adolescent du 

théâtre, pour qui Nana symbolise la femBe, "marche dans le 

• Il 76 1 Vlce. Zo a, croirait-on, rend la femme responsable de la 

destruction de l'hoffil1'ei c'est pourquoi, dès la prenière 

apparition de Nana, on étouffe et on se di.ssout en sueur: 

"On suffoquait, les chevelures s'alou~­
di.ssaient sur les t€tes en sueur ••• " 7 

et Muffat qui, pour la prenière fois rend visite à Nana, 

doi t sortir précipi ternrilent car 

"il faisait trop chaud dans ce cabinet, 
une chaleur lourde et enfermée de serre". 78 

Comme Nana est ce qu'elle paraît, un corps, 

elle sera ce qu'elle joue, la fausse Vénus, la fausse 

déesse de l'è.Jl1our -·et pour Zola la déesse du faux-a.n~our, 

puisque Nana n'est gue cor?s ou plus précis6ment sexe: 

"Tout le mystère de ~ana, nous dit Borie, 
est concentré dans l'organe" 79 

76 
E. Zola 1 On. Cit., P. 1161 

-~------

77 
E. Zola, OP. Cit., p. 1120 __ ..K .... ___ .. ____ L__..._ 

78 
E. Zola l :?:r. Sit., p. 1138 



et Bordenave, qui sait sa nouvelle acquisition mauvaise 

chanteuse et mauvaise coc§dienne, affirme: 

"Na.na a autre chose f parbleu ! 
Et quelque chose qu~ renplace tout, 
je l'ai flairée .•. 11 a 

Ce quelque chose, c'est la b@te. Nana-sexe 

n' §veille chez l' hom..-ne que l'instinct animal: 

UZola partage é:vec lE. J::.ourC;Gois qu 1 il 
scandalise cette concert ion catastro­
phique, inferna10 du corps et des 
instincts .•. Il consie~re que toutes 
les fcrrr.e~:; possibles de 12. sexualité 
pr,~nncn·t 1.:miforni:3ne:n.t: \.;.n cC.ra ctère 
destru~teur< •. ct C~crit la pro~is­
cui té se}:uelle COr;J~l8 la cause essen-

()~ 

tielle de l'êchec ll
•
oL 

Et Zola lui-mêrr-.e êcrit clairement à propos de 

Nana: "Llle dissout tout ce qu 1 elle touche, elle est h~ 

ferment 1 la nuai té, le cul 01.1.i i.'u:1ène la décomposition de 
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notre '~.,...""" SOCle 1-(-:: 9 (1 • 1) - h' ~ 11 82. . e .e est La c a1r centra~e. On pourra1t 

alors croire que Nana r déterr:d.née par et. clans un corps, 

transf~re son rôle d 1 actant à son corps et devient,de ce 

80 
Eo Zola, (Paris 1 1961), p. 1098 

81 
\.T. Borie, O~_} ~~_,~J t. f p. 

(32 H. ni tteranèl , 11 Et:ude " in Zo.la J.,e.:..s I~..s2u<;L,?~_!!a<?_g'J.~:J;:! 
Vol.II I (Paris, 1961) 1 r. 1667 
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fait, totalement irresponsable du dfchafnement des passions 

et de la dissolution des êtres aue provoque la seule présen-

ce de ce corps. Zola veut faire de Nana "un ferment de lai 

destruction, mais cela sans le vouloir, par son sexe seul 

83 et par sa puissante odeur de femme... Il met dans la bou-

che de l'héroïne un jugement sur elle-même qui la rend 

irresponsable des bé·tises des hommes, donc seulement passi-

ble des manipulations masculines: 

"Je n'ai. pas dit à Philippe de l'1anger la 
grenouille bien sar, pas plus que je n'ai poussé 
ce Detit malheureux â se massacrer. Dans tout 
ça 3e Ruis la pl~s malheureuse. On vient faire 
des bêtises chez moi, on me cause d~.la peine 
et on L'le tra.i te COltlITlC une cOŒuine". 8 li 

Mais si Zola avait vraiment voulu décrire Nana 

uniquement COTI'Jne un symbole s(~xuel, corps-objet des désirs 

-des mâles, ent.ra.îmm·c par son fonct.ionnement la âèStr\1c-

tian de ceux qui l'approchent, n'aurait-il pas suffi de 

limi ter la définition de Nana à celle de la femme, sexe 

corrupteur. Or les origines sociales de l'héroine remontent 

tras rapide~ent ~ la surface. Et malgré l'ignorance dans 

laquelle est tenu le public de th~âtre au sujet de la 

provenance de l'actrice, Mignon, habitu6 des coulisses, 

83 E • tfit:terand, Or_._~_~t.f p. 1673 

84 . 
E. Zola, l'1Rn2, (Parls 1 19(1) 1 p. 1446 



puisqu'il est l'0poux d'une autre actrice, Rose, dit de 

Nana que c'est "une roulure " .85 Et à l'entr'acte, un 

spectateur, le comte de Vandcuvres, croit la reconnaître 
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comrne la fille ÇfU' il avait "vue un soir 1 au coin de la rue 

ft 86 _ .... 
de Provence. DeJa l'on devine que l'actrice se prostitue 

dans les bas quartiers et qu'elle tente de faire ses débuts 

sur sc~ne dans un endroit aui ressemble €trangement aux 

maisons closes qu'elle a certainement connues; car 

Bordenave, le directeur, s'obstine à appeler son théâtre 

"bordel ll
: 

If __ je savais C:,110 votre tl1éâtre ... 0 

- Dites mon bor6el, interro~pit de 
nouveau Bor(~enave., avec le froid 87 
entêtement d'une hOlT.J::1e convaincu". 

La profession de Nana ne fait pas Ifombre d'un 

doute d~s le second chapitre on l'auteur décrit la maison 

qui Il sentai t la _~i-l-le 1 lâchée trop top par son premier 

monsieur sérieux, retombée à des anants louches, tout: un 

début difficile 1 un lançage man(:mé, entravé par· des refus 

d -"d' l ' ,,88 .e cre lt et des menaces d expuls1on' • 

86 E. Z a la, O~ Ci!:.. f p. 1114 

87 V 
... -1 • 1098 

Zola, OP. Ci t. 1 ----.._--- 1122 
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Le IIdébut difficile" ne montre que la pauvreté 

qui a da entourer le démarrage de Nana dans son métier de 

IIfille", de prostituée. Mais les lamentations de Zoé, la 

ferm"1e de chambre, à. propos -de la vulgarité du langage de sa 

Maîtresse, apportent une inforMation supplémentaire, la 

précision sur l'origine populaire de l'héroine: 

"Nana se vengea des ennuis qu'on lui 
causait, en machant de sourds jurons 
contre les hOL~es. Ces gros mots cha­
g-rinaient la ferrIne de clEmbre, car 
elle voyait avec peine que MadaDe ne 
se c'lÉcr2ssé1i t n2.S vi te de ses corc .. men-
cer~ e'11~' <"lr*-t-9---"------------.--~·-----L L ..... )c lJ 

C'est nadame Lerat, tante de Nana, qui, épatée par le 

succès de la veille l nous renseigne encore plus précisé-

ment sur le cadre de l'enfance de sa niêce: 

IIElle demanda avec un rire si l'on 
aurait dit ça, quan~ elle trainait 
son derrière de ganine, rue Ge la 
Goutte -d'Or". 90 

Le personnage de Madame Lerat n'ajoute rien ~ 

la trame de l'action, il ne compte que dans la mesure où 

8 9 E. Z 01 a, Or2~ Ci t., p. 1136 

9 a E • Z 0 la, ~C i.!., p. 1127 

• C'est nous qui Soulignons. 



il fi~rure "1 t ancrage réalis-te ••• le transfert ou la 

circulation d'un certain savoir génétique" ••• il assure 

ainsi,selon Philippe Hamon, "la cohérence globale de 

1' - ...... f' l 11 .... ..:J- .... "tl1 91 enonce et alt que e texte renVOlC a son ~eJa 01- • 

Or, ce Il déj â. dit Il prend une importance considérable quand 

il s'agit de définir le personnage principal par son 

extraction sociale. Celle-ci est déj~ implicite dans le 

surnon'. Nana. En désignant les personnages par leur nOF.'l dès 

l'entr~e en matière, l'~crivain donne l'impression qu'il 

relate une histoire en cours, "un ~orent prélevé sur une 

d .. f . .... ..... " 92 uree ct _alsant sUlte a un mrnnent antcrleur •••• 

"l,! identi té dont est porteur le personnage, nous dit 

Philippe Brulon, suppose qu'une identification a eu lieu 

préc6demI'Jent". Or 1 puisque le textE-: débu>ce là, le Il con-l.:exte Il 

dont il s'agit ne peut se recons-ti tuer que comr:1e "un hors·' 

texte qui se désigne comIne le réel ou le sir.mlacre du 

-' 111 93 ,.' 1 ree . ;"_talS Gans le cas qui nous occupe, l'identité de 

Nana ne permet pas seulement l'effet de réel, elle 

implique, avec l'aide apportée par les précisions de l'-'ladame 

Lerat, que son identification s'est faite, certes dans un 

"bors-texte" par rapport au texte de Nan~, mais dans un texte 

d6jà écrit. Le rappel de son passé ~ la Goutte-d'Or, donc 

.------'-------------------

91 J.Dubois; IISl1rcodage et protocole de lecture dans 
le rOf.1D.l1 naturali.ste", P~_~~~cue, no 16, (1973), pp. 424-425. 

92 J.Dubois, fti~., p.422-423 

93 
J.Dubois, Ibid., p.420 



sont ainsi rendus 

nécessaires. 

Dans l' JI..ssornrr.oir, Nana Si avère précocement fas---._---_.-.,.,.. __ ... - -

cinée par la sexualit~; elle va régulièrement êpier sa 

mère qui rejoint son aMant Lantier avec "de grands yeux 

94 
ct' enfant vicieuse alhu;"lÊ:s d lune curiosité sensuelle II • 

"Vicieuse ll qua1ifie constaf.uuent Nana qui 1 dès l'âge de 

six ans, Il s 1 annonç ai t COffi .. :ne une v aur i enne fini e" qui 
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95 
les petits" et IItripotait les plus grands". 

Nous pouvons consid§rer l'6veil de la sexualité de Nana 

·-qui prend le nom. de "vice Il dans le texte-, comme la consé-

quence de la promiscuité dé Gervaise et de J:"antier. Pourtant 

Nana, loin de reprfsenter un cas isolé, est plongée dans 

un monde identique en tous points a ce qui se@blerait 

particulier à elle. Remarquable par un despotisme qui lui 

est propre, elle règne sur un groupe d'enfants que le texte 

décrit. comme "un grouillement de vermines", un litas de 

- Il 96 - Il crapaUdS; ma1s e e partage avec eux cette crasse, 

----_._._-_._---_._----_. 

94E ~J l=> 
". l.JO .. (".A.T l 'A'" ~Or.'''''''·Ol· r .. =--.~~-:J __ --=~ __ ._ t ( Paris, 19(1), p. 633 

96r,. Zola, Jbiè., p. 515-519 
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cette saleté aue zol.a ne cesse de d6neindre comme caracté-
• 4 ~ 

ristique de cet univers du prol~tariat parisien. Et même 

si l'on aëhnet que cette crasse et cei.:·te boue sont engendrées 

inévitablement par les conditions déplorables de l'habitat 

et du mode de vie des ouvriers parisiens, il n'en reste 

pas noins vrai que la faim "r~alsaine" des jouissances 

sexuelles, conséquence d'un tel environnement, définit 

conmunément cet1:e classe sociale. Nana, dès son adolescence 1 

"trottant dans la boue, sentait monter du pavé de Paris une 

chaleur le long de ses cuisses, un appétit f€roce 6e mord~a 

.. " 97 aux ]OU1SSances. Or, nous savons déj~ que les quartiers 

faubouriens débordent de boue, donc que l'appétit sexuel, 

en<]endré par cei:::e boue, domine le peupIe. CI est pOUr(lUoi f 

les malices, les intrigues vicieuses de Nana, dans ce 

quartier de la Goutte-d'Or f ne "tiraient PêtS à conséquences 

(puisque) ces gamins avaient poussé en nême temps eutelle 

°8 sur le pavé".J si le vice particulier de Nana ne peut 

avoir aucune prise sur les gens de sa classe, c'est bien, 

semble dire Zola, parce que le vice leur est corrnlun et sue 

rien ne gâte une substance dfj~ pourrie: 

"Les gens couchés co::u:'.e des :têtes, en t.as, 
p~res, ffi~res, enfants, se roulant dans leur 
ordure •.. la cochonnerie pissait de part~~t, 
ça er"poisonnait les n:aisons ct' alentour". 

-----------_. --_.-_.-
97 

E. Zola, 9p. ~i~'f p. 726 
98 

E. Zola, Op. Cit., p. 712 

99 
E. Zola, Op Cit 

_:. ___ "'::'~ ..• 1 p. 637 
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Donc, quelle que ,soit llexplica~ion que l"auteur tourgeois 

veut bien donner de la cause C.U pourrissement des "valeurs 

morales" du prol€tariat, le vice semble caractériser en 

fait, à ses yeux, collective~ent cette classe. 

Cette appréciation de l'écrivain, déjà évidente 

Nana de l'oeuvre du nêr,le nom conune un suj e·t individuel. 

C'est-à-dire que l'h6rolne ne représente pas son vice 

personnel '-bien que Zola l'ait savarnl'nen t caI:'.ouflé sous le 

couvert de la pro~ession de demi-mondaine- mais bien le 

vice collectif de sa classe originaire. Nous remettons 

ainsi. en qUf)sti011 le sens au terme héréJi té. ilL' hérédi té, 

,109 . 
chez Zola, c'est une syntaxe', ecrlt Eutor dans son in-

sorte dG chac!) dériva tionnel, "nm ti.vé", II t-..ransparent Il où 

les noms jouent un peu le rôle de radicaux, véhiculant 

une certaine inforna·tion et les prénoms, celui d'une sorte 

de flexion apportant une information complémentaire, 

structure fonctionnant comme une sorte de "grar:U~laire" des 

personnages (rrodes de classerrent, restrictions s6lectives, 

100!). D'..ltor, "Introduction au Roman Expérimental" 
in Zola, Le Roman Expérimental, OEuvres complètes, (Paris:. 
Cercle du livre précieux, 1966), p. IV. 
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prévisibilité de comportement) 1,.101 Nana reste un prénom 

tout le long du roman~ ainsi Zola tente de la limiter dans 

son individu intime, dans son sexe. Mais la présence de sa 

tante autorise le rappel de la famille et Zola, par le tru~ 

chenent de Fauchery, le journaliste, essaie de la d€ter-

miner par son hÉ:rédité biologique: 

"La Houche d'Or é,tait l'histoire d'une 
jeune fille, n6e de quatre ou cinq gén6-
rations d'ivrognes, le sang gêtê par 
une longue h6rédité de Dis~re et de bois-
son, qui se transformait chez elle en un 102 
ëlétraauernent nerveux de son sexe de ferrullc". 

On peut déj~ énoncer un doute sur cette étrange 

mutation dans le procédé de transrilission héréditaire i que 

l'alcoolisme devienne détraquement sexuel s'av~re une expli-

cation assez peu convaincante. On ne pc:ut qu' érClettre 

l' hypOthèse q'ld-e gola s'est efforcé t;ant l;i--e-n que mal Q€l 

voiler sous une hÉrédité biologic:,:ue ce qui est, même à 

ses yeux, une hérédité sociale. Et le comportement de Nana, 

aue l'explication de l'h6rédit€ rend prévisibl~ selon 

Hamon, n'appartiendra plus à la descendante d'une famille 

tar§e mais ~ l'envoy6e d'une classe tar6e. Aussi, voyons-nous 

Nana non comme le sujet individuel, la pros;titu€e vicieuse 

et. corruptrice ,mais comrne le suj et collectif, 11 envoyée 

du peuple, vicieux et corrupteur (comme le montre Zola). 
------,-----,---

lOlp' -- fi 
11. HarlOn 1 Un discours contraint" ,Poét'ique 

no 16, (1973), p. 491 

l02E • Zola, _:Jan'~,_,f ( . ~:-' Parls, 1961), p. 1269 
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Nana r6unit ~ elle seule toutes les caract6ris-

tiques du peuple 1t o 1:'serviE-es 1t .rar Zola. ~-!ous avons vu c::ue 

Nana se posait d~s le d~but, con~e corps, et nue le roman 

entier montre les ravages que provoque ce corps. "E11e 

était n6e pour rrarcher nue cOr.'f1e une bonne bête" nous dit 

le texte; or, Borie 103 reprenant Sartre, affirre que ce qui 

diff6rencie le bourgeois ~u XIXe si~c1e 6e l'ouvrier, c'est 

le costur:le ~ui revêt, couvre et cache le corps. Et Borie 

ajoute Ille propre du bourgeois se situe dans le refoulement 

du corps; (pourtant) le re~oulenent du corps ne sup~rime 

pas plus son activit6 que -le refculcffiont de la classe ou-

vri~re n'abolit son existence dans la conscience bour-

geoise. SiMplenent il les constitue en e~fer. La classe 

ouvri~re devient bas-fond et le corps ordure ... ". Et 

Borie va MêMe jusqul~ associer les deux objets du d6goGt 

bourg-eoi-s: np.lais le corps par excellence, le corps rfc1ui t 

à lui-mêr~~e, Cl est le Deuple \1 • 

Ce peuple-corps qui signifie la dorination des 

instincts SI c:-:rrine par une sexualitÉ, exacerbée <:ue le t.Qxtc 

~ualifie de bestiale. La description des accounlerrents 

sexuel des r:tineurs de 0eJ?!j:!1a1 ne laisse pas de doute 

possible sur la connotation de bestialit6. Le printenps voit 

---~-------"--------------"---------'----------

103 . J. Eorlo, Zola et les nythes ou de la naus(e 
~m sa lut, (p ar i s 1973) p. --26::::."3'r-:--------·----------------
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les jeunes prolftaires s'accoupler en plein champs, â dfcou-

vert, conme de Il jeunes chiens Il. Le trai ter:~ent que Nana fait 

subir éJ.1D: victü'1es (~e sor. corps montre que tOi.lt ce qui a 

trait a la sexualitf se transforme en aniFalit~: on voit 

dans la chambre de Nana le co~te Muffat ou le ~arquis de 

Chonard r~duits aux rôles de cheval, d'ours ou de bhien 

pour s2tisraire ses carrices. 

Si Zola consic~èrc la prordscui té sexuelle COF.tDe 

cause essen tiE!1 le de l' fcllec Ge toute la société 1 il la 

situe pourtant spfcificuercnt ~ans la classe pro16taire qui 

en devient le rroroteur. L'appétit sexuel rrend sa source dars 

la l::oue filles soirs humides, lorsCfue Paris nouillé exhalai t, 

une o~eur fade de grande alcôve mal tenue, elle (Satin) 

sàvai t que ce. tCf:.1pS rr;ou f ce'tte f6tidi té des coins louches 

enrageaient les hor:'Iroes •.. C' ~tai t cor:r:,e un conp de folie 

h 1) "l' ] - Il 104} . l c arnc_ .e passant Clans a vl.le. La :,oue nOle es 

~uartiers populaires; l'aGour, Jans les classes pauvres, 

ne devra alors exister 0ue sexuel, donc vici~ pour Zola 

et destructeur. Le senti~ent f'anour chez Nana s'accompagne 

toujours de ViSC0sitf et d{rive de la consor~ation ~e cet 

autre )!oison de la c12sse ouvrière: l'alcool. Lorsque 

104 , E. Zola, Nana, (Paris, 19G1), p. 1313. 



Nana rejoint Ceorges qui l'attenrl·dans sa chamtre: 

If Elle parut enfin, très ~frise, plus 
Maternelle encore que les autres nuits; 
q~and elle buvait, ça la ren6ait si 105 
ar.,oureu sc qu 1 elle en (~evenai t collan te Il • 
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tian en sueur, signe de destruction, s'associait aussi bien 

à la consor.ma>cion Ge l'alcool cru' à celle <lu sexe. Le. soif 

d'alcool et la soif de sexe Gtant l'apanage du peuple de 

la Goutte-d'Or, on ressentira toujours en pr6sence de Nana 

la chaleur et 1& moiteur c:ans cette Itchambre ... chaude et 

toute ~oitc d'une nuit d'araurlt.I06 Et 1lo~eur naus~abondc 

de la for'.1me ral:,pel1c l'odeur de la Disère! 

liCe 'lui inCO:îlnO(~2.it (le comte l·'uffat) , 
c' (ta:i t )_' ç>couf:çcT'lg:lt de l' (1 ir fpais_si 1 

Burchaufff, oa trainait une o~eur forte ... 
puant .•• les dessous douteux ~es figu­
rantes ... Il Y avait un VeCan"l8 de portes 
dont les continuels tattcnents lâchaient 
c1es senté::llr 8 de fer:-:r~:es tl ~'\ 107 --------

Ces portes aonnent sur les loges ~es actrices ~ui abritent 

Zola., On. Ci t. , ....J ______ _ p. 1247 

106E . Zola, Op~Cit., p. 1409 

107 
E. Zola, Op,_ Ci! .. , p. 1206 
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"la b:'élncruille in:puc1e.ur de 12_ feT"J1e, que ce coin de l:la 1-

pro;?reté rcm:'a.i t Yl2<turel1e Il et où rèsne Il 1 ! âcre exei t2 tian 

<, 1 .... Il 108 oe _a ~lsere honteuse • 

Et bien ~uc cela ne s'aCressa pas directement â 

~ana, elle aussi est irprGgnCe de saletf. Nana, dont on 

cor:;pare l'oë.eur a celle cJ l "une tuJ::.é reuse en èpcŒnrosi tian!J 

tente vaine~ent Ce se dfbarrasscr de la crasse ~a~dornnte 

qui colle ~ sa peau Ce fe~~:e du peuple. Nana se lave 

constarffi'ent; 30la la décrit assidue a son cabinet de toi-

lette où elle consacre ~cs heures aux soins n6ticuleux ~e 

son corps, â s'enduire d'huile ~e tains, fi se curer les 

ongles, a s'asperger de parfu~. Pourtant, elle ne rarvient 

pas à fch2p~er ~ la toue ~e sa jeunesse ~opulaire. Et Lien 

qu'elle clé nonce "l' or:::1l.1re ft au' est le peuple, - lices sales 

gens 0ui ne se lavaient ja~Dis'l_109 et qu'elle essaie de 12 

dépasser, la Loue de son origine pe_rvient tdüjburs à la 

tâcher ct à ra_ppeler le c~6terITinisDc social qui la condarJ.-< 

ne à rester boue. C'est pourquoi la boue rfapparait nat6-

rielleGent jusque dans ses 61ans ~e candeur et de joie. 

Pour cette ancienne ouvri~rc, le souvenir de ses tenCres 

ann6es ne sursit pas pour suggérer la blancheur de la tradi-

tionnelle puret6 de l'enfance bourgeoise~ . , 
1.... sc fait 

108 
E.. Z 0 lai 2r~~_ Ci t., J? 12 2 4 

109 
F. Zola, Op~_< __ Çit., p. 1369 
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toujours sous le si0~e de la boue noire, nen seule~ent pour 

mettre ~ nu le vice destructeur du Donde ouvrier, mais pour 

sans cesse rappeler l'appartenance sociale de Nana, c'est-~-

dire pour la dften"iner CQÎT,e !1curle. 1\ la campagne, dans 

cette propri0tf offerte par Steiner, Nana §prouve le tcsoin 

de: 

IIsuivre les allê:es, te rJr€:nc1re une possÉs­
sion inrfdiatc des choses dont elle avait 
r&v6es autrefois, ~uand elle tratn2it ses 
savates d'ouvri~re sur le pav6 de Paris ... 
Elle ne voyait plus clair, elle touchait 
avec les doigts, pour se rendre co~pte. 
Tout ~ coup, dans le crêpusculc, elie 
distingua des fraises. Alors son enf2nce 
6clata .•. Et ~ana qui s'ôtait accroupie 
dans la boue~.. :recPvéi.lE--Tr-o-i'lé:,c:err:-.-titr-

La description des autres ~e~bres du peuple 

vient corroborer l'idée de la particularitf populaire du 

viee • FenwnapJ3aT:'ait , -c:'\vec Il sa tête do faunecan<,d.lle 

. . . "Ill Il ~ 
0U]. sual t le Vlce , COTone un T"onst.re aux (Jouts per-

• Il Il:?. . 1" , . ~. "1 vertls Et Satln, en p us Q lntrOQUlre Nana aans e 

monde des lesbiennes et de l'instruire ~e vices encore 

inconn'Js d'olle -"ln. curiosité (;,8 t~ané1) r.:ise en éVGil, 

elle la çupstionnait sur ~es coins de vice, stup6fi~e 

1235 

Illy" 
..> • Zola, O}"-"-'' __ Ci t .. , p. 1286 

112 
E. Z 0 1 a, 9p ~ Ci t. rD. 1330 

~ C'est nous qui soulignons. 
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d'en ap~rendre encore ~ 
... 

son ûgc, après tout cc qu'elle 

. ,,113 
sav81t... - incarne l'ordure et le d6sordrc par excellence. 

Sale et toute cn 0ucnillcs, elle ha Lite une Maison, jadis 

convenable, qu'elle transforœe arr~s quelques nois d'occu-

pation en v~ritatle dC~otoirc: 

"En fl0ir:S de t:reize nois, elle avait 
cass( les meubles, O(fc~c6 les sièges, 
sali les rieeaux Cans une telle r2ge 
d'ordure et de d6sordre que le loge­
ment senblait habitG far une bande de 

. l' . chattes en ~olle". ~~ 

j\';ëly\e ses vél16ités de prorreté n'entraînent <,!U 'un surcroît 

J-,,~ sa.leté: "les ::w.tins où... elle s' avist:li t de vouloir 

nettoyer, il lui restait aux mains des tarreaux de chaise 

et des lambeaux de tenture, â force de se battre la-dedans 

l . 1.... 1"" • l 1 11 115 . .!- • l avec a crasse. Ces ]ours-_a, c ütalt p us sa_e. r~ 1 

le d6sir violent de rropret6 qu'elle Man~fcstait dans son 

cabinet de toilette, ne soit ~u'artificiel, acquis. Car 

elle se trouve dans l'ordure dE. la maison de Satin co:r:me 

dans son f16rcnt naturel: 

nEt Nana se sentait très bi.en chez elle 
(Snti~), assise ~ ne rien faire, au milieu 

113~ 
~, . Zola, 

Z 0 la, Op_. _Ç)_ t., p. ]. 2 96 

115 
B. 7. 01 é'I. , Op. S':...~~, r. 1297 



~u lit d6fait, des cuvettes oui 
tratnaient ~ar tprro, ~es ~pcns 
crottfs de la veille, tâchant de boue 
1 ft '1 Il 116 es _au -eUJ. S • 
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Nana rcnplit ainsi toutes les conditions ~tablies 

pa.r la bourgeoisie pour rerrésenter sa classe i elle rasser;'.-

ble les traits can:.ctérist:iqucs du ~eurle c1.énorr.brés par la 

vision bourgeoise; l'ordure, la bouc, le corps, le sexe, 

le vice. Donc fenr:1e, r.~ais surtout fer-rr::e du peuple, sa pro-

pulsion dans le qrand raonde bourgeois est r:lotivE-'e par 

deux hesoins qui devront répondre ~ la double dimension de 

Nana: le sujet individuel qui as~ire ~ la richesse et 

le sujet collectif qui exi<:Je le rü vellement social. Seul 

le desf.dn inclividuel est e~plicitC:T",ent forrmlê (}ans l'oeuvre, 

le second évolue d'une façon sous-jacente. 

Hais le [.-c:.int (-:'e départ de ce r:-ue nous nOl~lDerons 

le projet-mission afin de rendre conpte de la"double pos-

tulation qu'irrplique la prGsence de Nana, interviendra un 

peu par accident. C'est-A-airc que la mise au point du pro-

jet sc ~eGSineT infor~u1€c, a partir de la réaction ~ascu-

lino au cor}')s ae Hëma. l~vant I:lêne de devenir la deni~ 

mondaine, Hana, déjà "fille", prostitu6e de bas étage, 

1297 
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apparait en tant au'actrice sur la sc~ne de ce th6âtre 

des Variftés. La dfcouverte du corps de l'actrice devant ce 

parterY'e bondé dl hO:,llTteS perrnet le lancer,~ent de la prosti tufe 

dans un monde cui lui est encore inconnu. Nais elle ne 

réalise le plein potentiel de la puissance de son corps, 

et donc l'exploitation qu'ellc pourra en tirer, qu'à partir 

de la sc~ne de Vénus. Le spectacle de sensualité que son 

corps offre aux hOTI'.!'18S entraîne une véritable c1écomposi·tion 

dans ce public 00 "personne ne riait plus; les faces des 

homnes sérieuses se tendaient avec 1.e nez aminci, la Louche 

, 't~' l' 11 117
.J.. -, lrrl ce et sans sa lve ~analS que ce lIjeunes messieurs 

en I~Jants hlancs f er:poignés eux aussi par le galbe de "LJana 1 

~. ~ , Il 118 se pélJ,\",.lent • 

Elle pressent inraédia.ternent le pouvoir qu'elle 

exercera sur les hOITI:!es; c'est ce sentiment de Gomination 

qui se cache derrière Ille sourire aigi.i de I\1angeuse 

d' hom.l11es 11
119 

qui est en réalité le vrai prédicat 6.e Nana f 

quoique Zola l'affuble de temps en tem['s de IIcette naiveté 

de bonne enfant", 

---_._-
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La disposition ~ême de la sc~ne surélevée sur 

laauelle évolue Nana, par rapport au parterre ct 1 hor,mles 

avachi s, pantelants, Il noyés Il dans le débordement (le leurs 

sens, indique la suprêmatie de Nana. Borie nous précise 

qu'il s'établit une inversion: alors que le public d'hommes 

se pâme, Nana debout f en hau'ceur, pleine cl 'a91omb et deve-

nant statue de marbre, acquiert une rigidité phallique. Le 

rôle de la pfnétration et de la domination lui est alors 

reconnu. 

C'est ce pouvoir quasi-castrateur de Nana qui lui 

laisse supposer le Qeilleur pour son futur et justifie la 

poursui te de ses an:bi tions personnelles. Cr:üles~ci verront en 

Irma leur mod~le définitif. Nana, individu, aspire â la 

fortune mais surtout ~ la respectabilité bourgeoise. D~s 

le premier souper qu'elle offre chez elle pour célébrer le 

succès de la pièce, elle !lavait prpfére faire venir le 
120 

restauran-t che z elle (car) ça lui semblait plus ctic Il • 

Ses convives se choisissent parmi l'élite IItous nobles ou 

tous riches"; et elle se rGvolte à l'idée de Dordenave 

d' invi ter les camarades de thé5.trc, honrK:;s ÙU peuple: 

"Borcicr.ave ameute toute la table en 
racontant qu'il avait eu un instant 

-------------------
120E "1 

'. /JO a, 1165 



l'idGe ~'acener Prulli~ref Fontan et 
le vieux Lose, Nana €tait tevenue dignet 
elle dit sèchcr:;cï-i:tE'-cllïeïfë-les ·-aura1.T---
jolirr.ent reçuS:-:-=--r~onf non, ]?D.S Ge 
cabotins ••. puis, voyez-vous les c~botins 
€taient toujours d6plac0s lorsqu'ils se 
.l..rouv .... J.· '""nt Da~r·J.· e~"" j·"ec·sJ.' eurs" 121 ~ \iO~\...; t"LJ..tL \,:-.. .:.:".J I.Î.-.... ù .... 0 

C'est surtout le d§sir de respeetabilit€ ~ui 

prédo~ine et eevient presque une obsession pour cette 

ancienne ouvrière prosti tuGe. "J e veu>: qu' on f:~e respect.e" 

intervient régulière~ent dans le texte, et pour sa deu-

xieme apparition sur scène, c'est le rôle de la fer:m:c 

honnête qu'elle veut camper. Mais l'honnêtet6, elle est 

réduite à la jouer. C'est pourquoi l'Qn~ire de cette 
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Irmar d'Anglars, 

la fascine tant. Car cette femme, qui a dû c~ébuter cornme 

Nana, gui a dG,elle aussi se contenter de simuler l'honnê-

t~t€Je13t parven~e à s'imposer corDe granéledame au nêf:'e 

titre que les aristocrates de sang: 

\1 r.~adarae. •. ét2.i t en soie feuil1e-'rrtorte, 
três simple et três gran~e, avec la face 
vénérable d'une vieille mar~uisef 6chap­
p6e aux horreurs de la Révolution. Dans 
sa main droite un gros paroissien lui­
sait au soleil. Et lentenent elle traversa 

121E • Z 0 la, 2..~. Ci t . 1 l'. 117 3 

122 
E. Zola, O?".._Si.t., p. 125G 

* C'est nous qui soulignons. 



la place, suivie d'un laquais en livrée, 
qui marchait à quinze rus. L'Eglise se 
vidait, tous leE gens de Chanont la 
saluaient profondfrent; un vieillard lui 
baisa la Tl,<ain, une fo.Elme voulut se r"ettrf~ 
à genoux. C'5tait une reine puissante, 
comblée d'ans et d'honneurs n

• 123 

La. vision dl Irr:lO. joue COl1lF.,e un déclic car, en 

elle, se sont soudainement ~atéria1isées toutes les ten-

dances, jusqu'alors innomées de Nana. A partir de là Nana 

se décide ~ organiser syst6matiçuement ses sfductions et, 

en utilisant les r~gles bourgeoises d'ordre et de méthode, 

en se disciplinant, va faire de son corps une entreprise 

afin de parfaire son projet à pr§sent claireMent défini: 

IlAh! conEe elle aurait lâché tout ce Ir:onde 
si elle ne s'était pas r€p6t§ vingt fois 
p~r jour des 8axines de bonne conduite ••. 
elle-nême avait toujours présent le sou­
venir r~el de la vision royale de Clarmont, 
saB-S c--ess@évoqu€@@t- gJ;,;:mdi@ ~ Et c'étai± 
pourquoi, rnalgr6 un trc~blement de col~re ]2~ 
elle se faisait soumise au bras du comte 1/ .' ~ 

C'est dans la poursuite du projet particulier 

que s'0noncent les termes de la mission collective. Car, 
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en tant que prostitu6e, elle ne peut parvenir à la richesse 

qu'en attirant dans ses filets le plus de grands bourgeois 

possible. Son corps -sexe la m~nera A la réalisation de son 

124E . Zola, ?P~~-ht., p. 1265 



76 

projet. Il senble a preITi~re vue contra6ictoire ou'en 

acau6rant le statut de dEmi-~ondaine, c'est-~-dire en affi­

chant les caractéristiques extérieures de la bourgeoisie, 

Nana puisse en même temps, remplir une mission exig6e par 

sa classe pro16tarienne. Pourtant, nous avons ~6j~ not6 

que le peuple êtait assioi16 au corps-sexe, alors aue la 

bourgeoisie avait gagné le droit de dominer le peuple par­

ce qu'elle avait maitrisf la nature en elle (le corps-sexe-

instinct). Si Nana veut capturer des victimes de haut-rang, 

il lui faut dévê,tir le corps (1es h01TJneS de la hélUtE société, 

réveille.Y" la na'ture en eux (que Zola nomme la bête) f nier 

la protection qu'ils ont forg6e, les réduire au corps 

-c'est-~-dire les desce~drc au nive2u du reuple. Ce nivelle­

ment collectif s'effectue simultanément â l'acq~isition de 

la richesse individuelle car tous deu~ sVop~rent à partir 

d'une arne commune: le sexe de Nana. La formulati.on du 

nivellement collectif se pressent d~s la sc~ne du théâtre. 

Nous savons que la salle est cooposée du tout Paris, soit 

du Paris mondain. La fascination hyrnotique qu'exerce Nana 

sur le public est puremE:nt sensuelle. La domination de I:~ana, 

qu ' 6voque sa situation sur61evée par rapport aux spectateurs, 

se révêle supercherie. Car c'est le corps-sexe qui notive 

l'excrêtion en chaleur et sueur du public masculin. 



ilLe rut qui pontait d'elle ainsi que 
d'une bête en folie*s'était 6pandu 
toujoU):s--d,}và"n"Ea-iè--er,plissant la salle 
-ce public râI.:é ••• ces quinze-ce.nts* 
l?.~~~.9E!"~_~" e_~ t é~"~'..~~::c;_'} !.!:9~Ltes * C~-1ns-­
l'affaissement et le d&tra~uement nerveux 
d'une fin de sDectacle".125 

C'est son corps-peuple qui, selon l'expression 
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courante, fait tlperdre la tête" à ces bourgeois c.!ui,nalgré 

leur n6gation des sens,se voient peu à peu entrain6s à 

réagir en corps au spectacle troutlant ee l'ancienne ou-

vrière. Et C01Ufl.e la bê>ce oui évolue sur la scène 1 les gran6.s 

bourgeois, dont les sens pre.nnent possession de leur être, 

se métamorphosent eux-aussi en bêtes et s'égalisent par la 

mêr~e occasion 2i. la bête pOImlaire: 

liSes moindres ~ouvereents soufflaient 
le désir, elle retournait la chair dlun 
geste de son petit doigt ... Des dos 

, -. • 1 • .(.. 1 1 -----~~~---.__-

s __ Êr~nG-'b:~§ . .ê....l:.§'n~; VJ..0J:"a.At conne Slë..e..s 
archets invisitlcs se fussent pro~en6s 
sur les Muscles, des nUGues mo~traient* 
des roils follets 'Iui -8-' en~;o ___ la.E~nt:;~sous 
des haleines tiÈdes>< et erra.ntes tr • L:. 6 

Et l'on se rend parfai ter:-.ent" compte de l! égalisa-

tion par Ille vicel! J.ors('"ue, dans la loge ë.e NRna, princes 

de sang et princes de comédie s'agglutinent autour du 

----_."-"------_.~------"-"-----~_._----_._----"------"---

l26E . Zola, Cp. Cit., ~. 1120 

* C'est nous sui soulignons. 
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corps de l' è.ctrice. Ce c1é:no;n,inateur cormr.un -le corr:'s de 

Hana- assimile dans une ;~êr.:e attraction aniùale ,J-es honu'1es 

du peuple CDr:11T1.e Fontan et les hOfT'Les de l'aristrocra·tie 

comme le prince et ~~ffat. Ceux-ci, incarables g prGsent 

de nier leurs corps, se voient réduits 5 descendre de leur 

piêdestal aristocratique et ~ s'unir à la masse populaire 

dont plus rien ne les fifffrencie. L'on sent alors toute 

la désapprobation ~e l'auteur devant ce qui 6guivaut, ~ 

ses yeux, à un blasphè::-:'1e: 

"Et personne ne souriait de cet 6trange 
mélange, de ce vrai prince, hfritier d'un 
trône f c1ui buvait le Chôl::paçrne (;' un cabo­
tin/ tras ~ l'aise dans son carnaval des 
dieu.x f dans cette r!lasquaraë(: (~e la royau­
té, au milieu d'un peuple 6'ailleurs et 
de filles, de fouleurs de planches et de 
montreurs de fen~rnes fi .127 

Cette anertume nue le texte rêv~le devant 

l'écroulement de la grandeur aristrocratique, s'anno~çait 

déjà dans le jucJement porté sur la pièce IILa Blonde Vénus". 

Plus exactement, cette première lamentation de l'auteur 

sugg6rait sa prise de position. "Ce carnaval des dieux, 

l' Olvr:me traînée .L _ 

poésie bafouées, 

127 1:~ 
J.....I. 

dans la boue, toute une religion, toute une 
128 

semblèrent un rég'al exquis ... Il 

Zola f p. 1210 
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l~ous nous perrr:ettons cl' extrùpoler: si Zola déplore qu'on 

"casse les images antiques" sous le coup d'Hune fi~vre de 

l'irrévérencei',c'est-à-dire qu'on piétine ce qui fut une 

civilisation, il gardera une rancune aussi intense à toutes 

les forces oui tenteront de porter outrage aux grandeurs 

contemporaines. Il est d'ailleurs int€ressant de noter 

l'6volution du pr6dicat accolé à Nana. A nbonne enfant" 

de ses débuts qui ne mettent en marche que l'entreprise 

individuelle f va succéder le visag-e du IT:onstre "méchant" 

et_ :~)Qussé par la rage de détruire. "Elle se donna le régal 

d'un ~assacre ••• Une lueur s'allumait dans ses yeux vides, 

un petit retroussenent 6es l~vres contrait ses dents Llan­

ches".129 C'est pourquoi, il essaiera, par son écrit, de se 

venger et de Nana et du peuple; le nivellement social par le 

bas'-ventre f rar le ilvice '1 égui vaut à la déchéance des valeurs 

œorales bourgeoises. 

Nous disons bien qu'il tentera de se venger du 

peuple car Nana, représentation dans son être du peuple, est 

directement envoy6e par lui. ~ous d§couvrons cela surtout en 

étudiant les personnages adjuvants. Ceux qui l'aident inuilé-

diatemcnt 5 acco3plir son projet, ~ consolider l'entreprise-

Nana, par un travail en coulisses, ~ppartiennent tous ou 

ont appartenu au Donde prolé-taire. Dès les débuts de la 
------- -_._-_._-----------~---------

129 
E. Zola, 9r~_~Cit., p. 1436 
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carrière de l'Jana, la fCflJlle de chambre s' ë',vère une coordona-

trice de choix; elle d6ploic une ing6niosit€ remarquable 

pour camoufler les erreurs de parcours co~~ises par 

l'intenpestive Nana. C'est elle sui synchronise les entrées 

et sorties des clients afin d'fviter l'les embarras de 

circulation Il : 

Zoé organisait tout .•. C'Etait nachin6 
comme un théâtre, rég lé con.r-le une adrr.i­
nistration. Et cela fonctionnait avec une 
prEcision telle que pendant les preniers 
mois il n'y eut ni heurts ni détraque­
ments .• o" 13 0 

Lors de la fU~'Ue de r..:-ana avec Font:an, Zoé, 

fid~le, f~it patienter les créanciers dans l'attente du 

retour de nadame. Et 1:1ac1aJ1.1e Lerat, durant cette n:êrr.e période 

de fugue, ne cesse d'encourager ~ana ~ retourner à ses 

fonctions de der:ü-rnondzJ .. ne au lieu cIe se gâcher pour Fontan. 

-"Et tu te ruines pour un oiseau pareil; oui, tu te ruines, 

~a chérie, tu tires la langue, lorsqu'il y a tant, et des 

131 
plus riches et des rersonnages du gouvernement ll

• Cette 

tante, quoiqu'intéressCe par le revenu matériel que lui 

procure Nana, la d6barrasse toutefois d'un fardeau encombrant 

pour la profession et pour la mission, le fils Louiset. 

130 
E. Zola, Ope ,ç~., p. 

131 
E. Zola, On. Ci t., P. -"-' ---- 1309 
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Nais les adjuvants les plus importants, 

quoiqu'indirects, sc réunissent en Satin et en Fontan. Satin, 

avec qui Nana a fait 1la~prentissage du lesbianisme, loge de 

façon quasi-permanente dans ce magnifique hGtel que la 

"savante" strat6gie de Nana a soutiré au conte Muffat. JJa 

présence de Satin, à la fois feIT'ne et surtout fille du peu'" 

ple, sortie des taudis crRsseux, représente la stimulation 

quotidienne dont a besoin Nana pour poursuivre sans défail-

lir sa mission;de destruction chez les aristrocrates. Raffer-

mie par le soutien de son double social, elle se permet 

d'humilier, de népriser les grands narns en leur jetant sans 

cesse à la figure ses origines _ "boueuses": 

"Les cleux ferrr1GS se lancèrE:'nt dans 
leurs souvenirs. Ça les prenait par 
crises bavardes; elles avaient un brus­
~ue lesoin ~e renuer cette ~olle*de leur 
jeunesse; et clé-tait toujou'r-s ëiuanë~ il y 
~v&i:tlà -deshorur:es, CO!lme. si ell€s 
c€daient ~ une rage de leur imposer le 
fumier*où elles aV<J.ient granc1i". 132 

c'est la présence physique de Satin ~ui cncoura-

ge Nana ~ imposer sa volonté ~ ~uffat:l'il refusait de partir, 

et elle faiblissait, lorsaue de nouveau elle rencontra le 

d - . l Il f . fI . bJ 1/ 133 . regar de Satln. A ors e e ut ln, eXl .e. MalS surtout 

---_._---------------------------------
132 

E. 

133 

Zola, 

E. Zola, 

o~. Cit., ------- p. 1565 

Op_~._C::...l_· t.:..,.., r. 137 3 

* C'est nous ~ui SOulignons. 
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elle l'incite ~ rappeler à ces ~essieurs, noblesgouvernnnts, 

oppresseurs du peuple, que c'est just.cment. une fer;'I"e GU peu-

pIe qu'ils idolâtrent et ~evant laquelle ils se Frosternont: 

"Au r:tilieu de ces messieurs, de ces qrands 
nons, de ces vieilles 1:onn€tebis, le~; deux 
fe'l1nes 1 face è. face, fcl:anC]eô.nt lm rcs-a.rl1 
tendre, s'i~?osaient et rEgnaient ... Les 
yeux sur la table, tous quat~e (les frêres 
Euqon, 1··1uffat et Vandeuvres) se faisaient pe­
ti~s tandis 1u'e11e (~ana) les tenait 
sous ses anciennes savates boueuses de la 
rue de la Goutte-<I'Or ll

•
134 

Avec Satin, Nana ferét l' é1pprentissè.qe du don: 

Satin est l'une des rarissimes rersonnes dont Nana s'occupe-

ra vraiment; elle abrite, nourrit et vêt Satin, au noment 

on celle-ci se trouve dépourvue de tout ,et va lui rendre un 

dernier adieu ft son lit de ~ort. La seconde et derniêre 

personne ~ qui Nana fera le don total mais temporaire d'elle-

même sera Fontan, autre personnification du vice populaire, 

qu'elle croit aimer. Fontan, qui la prive du luxe d'une 

richesse nouvellement acquise, l'am~ne à refaire connaissance 

avec la mis~rel l'ordure et le désordre des quartiers popu-

laires. Lui, plus vicieux ~u'elle, se conduit envers elle 

avec une sauvage brutalit~ et force pourtant le seul senti-

ment de respect dont elle sera capable. Le corps couvert de 

._------~------
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marques noires, suite de la ration quotidienne de coups ad-

ministrée par Fontan, "elle se faisait soumise parce qu'elle 

le respectait".135 

Nana n'a éprouvé ce qu'elle croit être de 

véritables émotions qu'envers satin et Fontan,sculs membres du 

peuple dont Zola donne une description précise. Ces deux 

êtres IIpourris" occupent une place pr6dor:ünante dans la 

période stratégique de la vie ~e Nana: la seule 6poque 

"populaire If du ror.lan. PGriode stré,t6çique car l'apogée de 

sa gloire n'intervient qu'a la suite de cet ~pisode; ce 

n'est qu'après ce "bain de peuple" crue COf::rnence le è.énorabre-

men:: des Lml-tiples destructions causées [a.r Nané'\. dans la 

classe possEdante. Le thêâtre avait certes été un tremplin 

au succès de Nana; Ir.ais ce succès delT,eurait relativement 

minime par rapport ~ la supré~atie qu'elle connaftra après 

sa fugue avec Fontan. La véritable réussi te cIe Na:na, qui la 

consacrera souveraine absolue du tout Paris masculin, 

s'opère ~ la sui te de ce que nous nor.:rnons le pélérinage aux 

sources. Il semble gue son aventure avec Fontan, gui l'a 

ret:rer::pée dans ~ la boue If de sè.lE.:té et de vice de son enfance r 

a régén6r€ ses forces vicieuses pour la relancer dans le 

grand monde, plus belle, plus dépravée, plus dangereuse, 

135·c• 
J~ • Zola, ûp. Ci t., p. ------- 1295. 
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afin d'inoculer, avec plus de S2vante subtilit6, le vice 

chez les aristocretes et les gra~ds bourgeois: 

IINana, 5. force r'::" ô·t:rc ta.ttue 1 prena.it 
une souplesse de linge fin; et ça la 
rendait ~61icate de peau, rose ct 
tl~ncLe de teint, si douce au toucher, 
si clairelij61'oeil, ~u'elle avait encore 
embellill." J 

Les sources auxçpelles nana puise son 6nercJie 

no~s invitent a faire la distinction entre deux forces 

rootrices. Si la premi5re, le th6âtre, sert de tase au 

succ5s personnel de Nana, c'est-~-dire ~ l'avenir du 

projet, la seconJe, qui colncide avec l'êpo~ue prol~taire 

-soit le rCU9le- va co~stituer le tremplin n€c€ssaire à la 

Dission collective, au r61e aue doit jouer la ~ouche d'Or. 

II·Ce-t.t€ }3±ant.e- dG-pl.ein fUr:lier_(qui) 
vengeait les Sueux et les abandonnés 
dont elle 6tait le proCuit. ~vec elle 
la pourriture 0;\1'On laissélit ferr::entér 
dan~ le petirle-remontait et rourriss2it 
l'aristocratie ... Une ~ouche couleur de 
soleil r envolée de l' on:ure, une rouehe 
gui prenait la rort sur les chnrognes to-
1~r6es le long des che~ins, et qui, bour­
donnante, dansante, jetant un ~clat de 
nierrerie.s 1 er.r--oisonnRi t les hor:-:.nes rien 
~u'â se noser ;ur eux, dans les palais on 
.. ] 1 ,'. t l ç .... t l' 137· e_ e en~ral par a _ene re'." 

136 
'" 1 . .J • Zola, 2r~_ç.;i. t. , p. 1307 

137 
E. Zo12, 0}2 o._Ç} t. , p. 1269-1270 
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Pourtant dans son travail de destruction, Nana 

ne compter:a pas d'aides que parmi les gens du peuple. Pour 

atteindre a la richesse souhait€e, la deni-mondaine ottien-

dra forcér,1ent le concours des hon~)"1es riches: la contribution 

mat6rielle qui la consolidera proviendra d'abord des bour-

geois f~t des nobles c0!1E-:ünt2nt.s, c' est,-5-êlire déjà corronpus < 

CI eBt à ce niveau seuler:1ent que se dévoile 11 in'!:ention pre-

œi~re de Zola de d?noncer la corruption du r€gime. Nana, 

à la suite de Satin qui "songeait tout t-as Gue les gens 

h ' '~.1..' t ' 11138 1 1.... d G lC n e Létlen pas Sl pro?res ,. s exc <J.IT:e a propos es 

grands de la soci6té : 

"Ces gens ne ]'1.1 fratent plus, moi! ••. 
J'e les conne.ls tron. Faut voir Cê!. au 

~ ~ 

déballage! •.. Plus de respect! Saleté 
en bas, saleté en haut, clest toujours 

] .-- t . ' .f Il 139 sa .ete e COT.11:Jagn}.E:.... . 

Dans cette catégorie de la haute société,qui 

utilise la femme pour assouvir un vice déjà latent, i;;ana 

n'intervient crue pour entériner une longue habitude de 

dfpravation. Quand il s'agit de ces gens-là, qui se 

rêv~lent co~plices enthousiastes de leur propre destruction, 

Zola ne peut que manifester son approbation fi les voir punis 

pour la d€gradation de leurs valeurs norales. 

-------------

139 , 
E. Zola, QJ2"-C1"t:,,, p. 1327 



. . t " t' .. 1 MalS son Juge~en se rapporce -ouJours a a 

morale. Il se r~jouit des ruines multiples de Steiner, 

riche parvenu c~ui, à sa folie inconsidérÉe des f(;rJmes f 

ajoute un ~anaue absolu de scrupules auant aux moyens de 

raffermir sa position de financier:' 

liCe terrible juif a.llc::'<'ë:U1cl f ce brasseur 
d'affaires dont les mains fondaient les 
millions, eeven2it irrb€cile lors~u'il se 
toquai t d'une fenIne; et il les voulait 
toutes, il n'en pouvait paraître une au 
th§âtre sans qu'il l'achetât, si chêre 
qu'elle fat .•. A deux re~rises, son 
furieux appétit des filles l'avait 
ruiné. •. COT"u':":e disait Vandeuvres, les 
filles vengeaient la ~orale en nettoyant 

• Il 140 sa calsse • 

Et Nana "le rendit au pavé, sucé jusqu'aux 

moelles, si vid6, qu'il resta m~me incapable d'inventer 

une coquinerie nouvelle".141 

Steiner, ce financier véreux n'est toutefois 

qu'un vulgaire arriviste. Ce qui semble le plus désoler 

86 

l'~crivain, c'est la bêtise de ces jeunes riches et oisifs 

qui non seulement favorisent l'ascension des llfil1es" mais 

en tirent de la Sloire et rnSme de l'honneur: 

-_ .. ------_._._--------------_._--_._----

141 
F~ • Zola, On. Ci t' .• , --"----- ;.1. 1455 



"Nana devint. une ferme chic, rentière de 
la bêtise et de l'ordure des ~§les ... 
elle tirait (à Vandeuvres) huit a. dix 
mille francs par ~ois; les chevaux (~u 
conte) et Lucy lui avaient lN1n(jé trois 
ferrres; Nana c11lai t cl' une bouchi?e ava-
1er son dernier château •.. Il trouvait 
beau de laisser les derniers besants 
d'or de son blason aux Rains de cette 
fille que Paris désirait ... 1l142 
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La Faloise va encore plus loin que Vandeuvres dans la bêtise: 

"la Ctette l'écrasait 1 il ne possédait 
plus cent francs de rente, il se voyait 
forc~ de retourner en province ... ~ais 
ça ne faisait rien, il était chic, le 
Figaro avait imprimé deux fois son 
n011.1 li .143 

Zola dénonce aussi violcEli"T,ent l' hypocrisie Qe 

ceux qui pr€ten5ent devoir servir ec mod~le au peuple, 

alors qu'ils cachent seus une façade de noblesse un vice 

aussi prononc6 que celui du peuple. Le Darquis 2e Chouard, 

IIla face pâle r très sévère, un air c~e han taine dignité, 

sous sa couronne de ra.res cheveux b1ancs ll
, malgré ses propres 

frivolit6s ~ans les loges des artistes et ses d€boires dans 

le lit de Nana on il est surpris ridiculement accoutré, 

se perlliet de juger scandaleuse la conduite du comte f~uffa t 

'lA.., 
.L':>.<'., 

E. Zola, o~. Cit. , 1") • 1351 _.;;i _____ .~ 

143 E. Zola, Cn. Cit. p. 1456 
--~~~..--

, 
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possédé par Nana: lIScandalisé par la con(}uite ("'.u COIT,te î,Iuffz:.t j 

il venait de rOInpre publiquement. Il affectait de ne plus 

J- l '" '1 lll~-.L. lit 144 met.lore ,es p18C.S (.2.ns -10 L.E;. • 

Mais le vrai scandale, d'apr~s Zola, réside dans 

12. socif.té qui perne·t de vénérer au nêrle titre une vraie 

reine et une ancienne lInoceuse". L'on se prosterne devant 

Irma COl'Il:'\e devant une sa.inte et Nana saluera la foule cor.:r~;e 

l'Inp6ratrice salue son peuple. La tol~rance d'une soci€t€ 

provient directe~ent de l'exemple de ceux qui la dirigent; 

et la condamnation port6e par Zola à Napo160n III transpa-

rait dans l'adoration que vouent les demi-mondains a 
l' üq;:ereur : 

"[.loi f j'ai vu Louis-Pi1ilippe rune 
époque de pân6s et de grigous, (dit 
Gaga ~ une consoeur). Et puis est 
vel1U q'..:tàfecnEé';;:' 11u î-'I:: .J>.Ir! tille -lolîe 
chose, une d(go6tation leur r6publique! 
Apr~s FEvrier, j'ai crev€ la fai~, ~oi 
qui vous parle! ~ais si vous aviez 
connu tout ça, vous vous mettriez à 
genoux devant l'eDpereur, car il a. été 
notre père, oui no>cre père ••• Il .145 

De mêne c;:ue certains horrJ1~es cachent lE:'~ vice sous 

une façade de noblesse 1 certaines feInmes se découvrent, 

rnalgr6 l'environnenent aust~rc que leur impose leur dignit€ 

145}., '7.r-.l d. L./ ...... -..LUf p. 1482 ... 148 3 • 
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sociale, fondaJ11entaler:lent sef'1blables à Nana. Ces fer"mes-

là. couvent une propension au vice qui sommeille, seulement 

faute d'occasions de s'exprimer. C'est ainsi aue Nana 

reconnaît en Sabine une soeur de race, avant même que 

le Il sCé'.ndale Il Sabine~'Fnuchery ne j 2..i11is8e au grand jour. 

IIE11e a beau ê·tre une contes se, c'est une pas grand chose ••• 

• 1 • l' .' .' 11
146 

Vous savez, ] al. 0811 f mOJ .••• Effectivement, il y 

a, d~s la pr§sentation ~e la farrille l~ffat, de leur mai-

son, un contraste frappant entre le fauteuil de Sabine et 

la s€vérité du; reste du ~obilier. IILa Comtesse Sabine se 

tenait sur une chaise profonde, dont la soie rouge capiton-

n€e avait une molesse d'6dredon. C'était le seul neuble 

moderne, un coin ~e fantaisie introduit eans cette sévérit€l 

et qui jurait". 147 La II vo l uptueuse paressel! de ce IEeuble 

dênote un abandon intérieur, une sensualité refrénée 

dont Fauchery prend iMrn&diatement conscience et dont il 

tirera avantage! IILa grande chaise de soie rouge capiton-

née où la comtesse s'asseYé'.it, venait ël'attirer son atten-

tian. Il la trouvait d'un brutal, d'une fantaisie troublante, 

dans ce sa Ion enfur:té .•. On aurait dit un essei, le COD.l.nence-

ment d'un désir et d'une jouissance et ses rires sonnaient 

146 

147 
E. Zola, OP. Cit., p. l144-l1~5 

----~---
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le cristal aui sc brise. CcrtaineDcnt il y avait 1~ un .. 

COJ","'·,1E'11c""n"'''11t rl •• ", -!"e~'.lll'A...,iI.14.8 LI' t' 'U, =.e ~ç _ ~c es cane USlons que -1re 

Fauchcry sur "la f01urc" de Sa.bine proviennent d'une pre-

nière constate::. tion: la d6couverte de la ressenLlance physique 

entre la contes se et la fille de joie: "r'ais un signe c:u' il 

aperçut à la joue gauche de la cOLt.esse, près êie la bouche, 

le surprit; llana avait le mê~e absolunent. C'6tait drôle. 

Sur le signe, de petits roils frisaient; seulement, les 

poils blonds de ~!ana 6taient chez l'autre ù 'un noir de 

, , Il 149 , 'J' - ]' f ' J a18 Cette 811",lJ __ 1 tude entre .es üeu:~ -err.::nes f qUl. va 

ôter ~ Pauchery tous les scrupules qu'il avait pu nourrir 

~ aborder une grande dame, peut signifier la fausse grandeur 

de Sabine. Sabine n'est qu'une Nana voil€e en notle. Ce 

faisant, l'auteur met en lumière la fausse vertu des dames 

du grand monde. 

Toutefois, la mise en accusation du vice latent 

sinon actif des fe:r:Tf'.cs 6e la haute société reste très 

ambig-tle. Zola aborde le suj et l'lais ne fait que le frôler. 

On croit qu'il va adœettre le mensonge Qes maisons ~our-

geoises; ~ais il s'arrête cn cours de d6nonciation, re-

brousse chemin, d6tourne l'accusation et finalement reporte 

la responsnbi1i té à la fem.t"ne du peuple, donc au peuple. 

---._-----~-•. _--- --------_._-_. 

148 
E. Zola, Or:. Cit. 1 --------- p. 1153-1155 

149 
Zola, OI~~_it_. , 1150 E. p. 
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Ce sch6ma se d€crit tr~s pr6cis6ment dans le cas de Sabine. 

Dana se voit ainsi d6litér6nent condamn€e pour avoir ins-

pir6 ~ Sabine son penchant pour la perversion destructrice; 

et ceci sans nême avoir 6t6 en contact direct avec la 

feRne du nonde. Si l'influence de Nana n'est pas directe­

ment 10. cause du "vicel! de Sabine, elle fut tout de mêlae 

à l'origine de l'exploitation de ce vice. C'est-à-dire 

que Fauchery n'aurait pas songé à provoquer une liaison avec 

la comtesse si la reconnaissance de Nana en elle ne l'y 

avait autoris6. De plus, il r6alise cette ressemblance par­

ce que justeme:ct. Nana est le sujet de conversation des 

homrles du salon: la prépara tian du SOUT)er de Nana fai t 

tant de bruit que celle-ci re~plitf jusqul~ l'obsession, 

les dIscussions nasculines. Donc la 2:1JTJ.E:: v.icie'.1sc Ce Nana 

va par ie trucher.:ent de Fauchery 1 3.llur;:e:r Il le vice H contenu 

de Sabine. La co1't1tesse, sans l'influence de la ê.eI:li-monc1aine 

aurait Sé:mS doute sauvegardé les ap:?arences et continœ de 

réfréner ses d6sirs qu'il est de si mauvais ton d'exprimer 

et d'assouvir. Généraler;'.ent peu enclin à l' hypocrisi.e f 

Zola semb.le touterois préférer le sOITIDeil des vices à 

leur d~bordernent. C'est pourauai sa diatribe contre Nana, 

rendue responsable de la dégfnêresccnce de Sabine, se fait 

si violGnte: 



If Sabine dans un détraqucnent suprêr:,,(!, 
venait de s'enfuir avec un chef de rayon 
d'un ç-rand r-·agasin de nouve<.!l:tés 1 scan­
dale affreux dont tout Paris causait 
e5j~ ... Sabine, ry3tfe rar la prcniscuit6 
de cette fille r poïlss~rC~t-tO'..lt: l --;:rêven.3.-::::-E 
l' erfcn3rE'-(i~1: final, lé), l'1oisis!:.~ure P:01:'.8 

du foyer". 150 
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Cette atsence de rigueur dans la pens6e de Zola 

l'amène à dÉpeindre Sa.bine à la fois cOJ_:r-:.e la coel)lice de 

Na:r:.a r pour sa pror-ension au vice, ct cœ:U:l8 sa victime parce 

qu'clle subit son influence et se laisse aller à sa des-

trJ.1ction < Nous oLservons 2.insi une clouble teml.ance chez 

Zola, celle d'essayer de percer le Hnal" derrière un para-

vent dl honnêteté l:ourÇ.reoise et celle 1 assez contrac~ictoire, 

d'ati,:ribuer la responsabilitp de ce "malI! bourgeois au 

peuple. 

Car ce sont les vraies victimes de Nana que Zola 

fouille le plus. Par vraies victimes, nous voulons dire, 

lE~s hOErrnes et f(;~I1.r.les bourgeois ou nobles, décrits tout 

ct 1 abord comne foncièrer;\(::nt honnêtes et II ver-tueu:z Il et 

atteints d'u~e maniêre ou d'une autre par la perfidie 

"vicieuse" (}'9 J:-Jana. Le détail minut.i(;u;~ de la description 

de leur vertu prerni~re et de la déperdition de leurs valeurs 

morales,d6e A l'eMprise de Nana ,nie guelçue peu l'intention 

* C'est nous qui soulignons. 
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de l'auteur& Si ce dernier avait vraiment d~cidé de d6noncer 

la corruption des gran~s, il ne se serait pas attardé Rur 

les affres que cannait I·;uffat, l' honnête. -liCe coeur grave et 

profond tombé dans la sensualité enragée cl' U::l.8 fi.l1e" _. il 

n'aurait pas fait de l'austêre et vertueux ~uffatf le 

personnage le plus important aprês Nana. De plus, la struc­

ture du n:>1'1an porte un autre doute sur les rroti vations de 

l'écrivain: il cor:~mence par r10ntrer Nana CODf'1e corps, comne 

fe~~e du peuple, vicieuse, il explique sa fonction puis, 

seulement dans le troisitre chapitre, il décrit le salon de 

la sévère arisbvcratie qu'est la maison Muffat. Déjà, c'est 

A 12 fern~e du peuple aue sera échue la fonction de pourrir 

les grands; crest Far le truchEDcnt de Nar2 ~ue pratique­

Ment toute l'action se dfroulc. Si Zola avait vraiment 

poursuivi le but ô' ati:aquer les ~l_(:mds pour leur corruption t 

n'aurait-il pas dG utiliser un aristocrate ou un arand 

Lourgcois corrumpu COlTU:le actant principal, qui se serait 

servi de Nana a Ces fins lubricrues ? Ainsi on aurait pu 

conclure â la dfpravation collective. ~Iais cette mani~re 

de faire agir !'~ana selen les terrres rênes du mythe de la 

l,fauche è' Or, c~e l'introduire, fer::::ne c1u peuple, d2ns les 

familles les plus v6ritaLlerrcnt grandes afin d'inoculer le vice 

populaire jusqul~ entrainer leur destruction,s'av~re une 

--_._-~--
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f";nêcieLÎse, 
L 

quand,~ l'origine,i! sl~tait asi 

d'accuser le r6gime. 

Certains nobles collaLoraicnt avec Nana dans le 

vice:! i rcais le cQr:lte Huffat f ;·Iadafl'.e Hugon et ses fils, qui 

pâtissent le plus doulcureuserrent des r6faits de la feume 
, 

du peuple f cons·ti tuent le groupe à.ss livrais <;ranè.s Il pui sque, 

selon Zola, ils incarnent la vertu. J"luffat "passait pour un 

très honnête 11Olïne, d'un esprit. droit. 'Avec Çn, des opinions 

de l'autre ponde, et une si ha.ute itiÉ:e de sa charge à la 

cour, de ses dignit6s-et de ses vertus ou'i1 portait la 

tête C0n11'18 un saint sacre.ment Il .151 C'est: son allure austère 

et sa r6putation ~[honn~tet~ rui constituent un d6fi pour 

Nana. La gageure de pourrir ce qui repr6sente une vertu 

apparemnent in~~ranlable, elle la tiendra. Le désir de faire 

succomber précisérnent t-luffat transparait dans l'ati:itu.de de 

cette ferrE'.c du peuple qui dérloie tous ses charmes et se 

retire ~ tenps pour attiser la passion. Toute la sfance de 

maquillage, dans la loge, qui se d6roule sous les yeux de 

l':'uffat 1 G 1 è.pparcnte à l' hy~;nose qu 1 exerce le charneur dG 

serpents: 

°Elle ne s'était pas couverte du tout, 
elle venait sir,1plement de J:..outonner un 

151 



petit corsage de percale sui lui cachait 
à deni la sorge ..• Et les ~rns nus, les 
éraules nues f la p_oint:G des seins en 
l'air, dans son adorable jeunesse de 
blonde grasse ••• elle so ~asuillait ... 
'crès ai:tentivc, si canbréo au dessus de 
sa toilette oue la ron6eur de son panta­
lon saillait et se te~~ait •.. Elle av~it 
trem~~ le pinceau dans un pot de noiri 
puis le nez sur la gl~ce, fermant l'ooil 
gauche, elle le ~assa délicateDent entre 
les cils. ~êuffat ( (':crrière clle, regar­
dait. Il la voyait dans la glace, avec 
ses traules rondes et sa gorge noyfe 
d'une crt·re rone. Et il ne pouvait rnalgr€ 
son effort, se d6tourner de ce visage que 
l'oeil fer~6 rendait si provo~uant, troué 
de fossettes, cor.11.:e p5n,é de désirs. 
Lorsqu'elle fen-:a l'oeil èroi t et qu'elle 
Passa le pinceau, il cor.~prit ou 1 il lui - 15? ~-appartena.i t". - ~ 

Au taiser spontané et gauche ~ue ~uffat 
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"plante sür sa nuque", elle réagit par "son sourire adorable, 

confus et soumis, C'ŒfT'.e si. elle eût désespéré de ce baiser 

et qu'elle fût heureuse de l'avoir reçu. Mais elle ne put 

pas ni le soir, ni le lendeDain. Il fallait attendre. si 

mêl~'.e elle aval t !lU, elle ~~ se~ai.:.~!ai.!:. .. .5::0~_:!:Fe_~*, son resrard 

. . " 153 
dlSRlt ces choses . 

Certes la dévotion religieuse du comte a fait de 

lui un hOE1Tr.e si prucïe, si ignorant de la chair, r:-1algré son 

15 2 E. Z 0 la, 21' ,_ .. _Ç.~ t., P • 1214 

* C'est nou~ ~ul.· souJ~ ~ \.' ~. __ ..... gnons . 
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~ariage, ~ue ce corps lui apparaîtra dans toute sa sensu-

alit6 conDe une attraction d6monia~ue -attraction a 1a-

quelle les savantes procfdures ~e Nana le feront 5ucconte~ 

Puceau jusc;:u' à son E-,ariage Il il avai t trouv~ dans sa femme 

une stricte ot6issancc aux devoirs conjugaux, lui-mane 

6prouvait une sorte de répugnance dévote. Il vieillissait 

ignorant de la chair .•. Et brusc:uE:.l1ent on le jetait dans 

cette loge d'actrice devant cettc fille nue. Tout son être 

se r€voltait, la lente possession dont ~ana l'envehissait 

deruis quelques te~rs l'effrayait ..• Il croyait au diable. 

Nana confus§Dent ftait le diable avec ses rires, avec sa 
154 

Çforç,ye 1 avec sa croupe gonflées de vices If • 

Nana qui fait poser r~ffat depuis trois mois, 

"jouant à la felTŒ:-:8 comr.e il faut, afin de l'allumer à.avan-

tage",porte toute la responsatilit~ d'avoir initif le comte 

ront directcrcnt 5 S2 propre ~2structicn: 

"Dans cette nature sanguine, restfe 
vierge, le ](sir fouctt~ ~ar la savante 
technique de Nana dfter@inait 5 12 lonsue 
de terribles ravages. Cet hOrtr.1E si grave, 

------------------------_._--------_. __ .. _--_._--------------
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CC cha~bellan qui traversait d'un pes 
diqne les salons des Tuileries, ~or~ait 
la-nuit son traversin et sanglotait, 
exasr~érf., évoc1uant~ toujours la Inêrle 

~ l'~~ 
imaC]e sensuelle ". ~ 
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r1ais cette feITy,e de la plus basse extraction qui 

pénètre dans la peau de r<uffat jt~squ 1 à provoquer chez lui 

une folie obsessionnelle d'elle, porte en elle une double 

signification; en s'infiltrant dans son esprit et dans son 

corps, Nana inocule le vice populaire qui le poussera ~ 

une auto-destruction, lui fera piEtinei toutes les valeurs 

sacra-saintes qui jusqu'alors le ~6finissaient dans son 

statut de noble. Son être-paraître, son corps-sexe, son 

appartenance sociale, tout contritue à ~~pliquer la mort 

pour les nobles; mais par la !'1êr:le occasion la Dort que Nana 

porte en elle aura pour Muffat la saveur de la vie. Encore 

une fois la pens§e de Zola se r6vêle contradictoire, à moins 

que l'~crivain ne veuille ici dfDontrer le masochisme latent 

à tout être qui a subi une éducation religieuse stricte et 

aliénante. l''lais au comte, qui jusque là, trempe dans 

un univers de ferveur aveugle, qui se d6couvrc pour la 

prenière fois intensÉ;ment éveillé, Nana fera connaître 

la vie. lIJ....a joie H particulière que semble "apporter avec elle" 

Nana, la vie qu'elle a fait r6gén6rer, ou plutôt directement 

-----------_._----_._----------------_._------------
, ... "" 
.L~~ • 1?L1.3 E. Zola, ODe Clt., r. ..-
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éveiller en !·1uffat n'est que le paravent à la r"'.ort qu 1 elle 

entrafnera. Puisque c'est ln vie des sens, l'6rotion sexuelle, 

ce n'est qu'un meilleur app~t qui perrrettra de faire avan-

cer all6qrernent les victimes vers le pi~ge de la ~ort. t~ffat 

saisit cela d~s le détut mais ne peut résister à l'attraction 

de la Lête: 

"1~Nuffat, la têi::e en feu, voulut rentrer 
à Fio(1. Tout concat avait çessé en lui. 
Un flet de vie noaveJle no~ait ses i~ées 
etse-:s-cro ~7 a nCE'~s-(fë"' qù-ar-C::ïr.të-~: nn <5 es ..• 
C'6tait sa jEu~esse oui s'6veillait enfin 
une "r>liTerff~-'goûl rù~C:P2cTo-ie s ce riE-brdlar-:t-.:I 
tout à coup dans sa froideur de catholi­
que ct dans S2 ~isnit6 d'ho~De mGr ... les 
becs de gaz faisaient danser devant sès 
yeux des nudit~s, les bras souples, les 
épaules blanches de Bana7 ct il sentait 
q;]'el1e le possedait, il auraiE-foul-rÊ~ni6f 
t ouT'-vc'i1(ili-~--D()Ur--r'-2~V 0 i -r"1.1r. c li0 ùr-ë-l e '-50 i r 
P1fuJeîl-~ï5 6- ~ --~->._-- "------------->--

cu'elle touche le nlus cruellereent la vertu, personnifi~e en 

Fada:-"f.: gugon. ZO]é1 (,:.rcrit naç.a~e Hugon conee la tourgeoise 

honn&te, pieuse ~ais non Ligote, cui est parvenue walgr§ 

son veuvas:re f Ëi échtq-uer ses deux fi 1. s GcC)r0eS et Phi li rre 

dans les neilleurs ~rincipcs moraux. rarce que vraiment 

* C'est nous qui soulisnons. 



vertueuse, elle est la seule à reconnattre le danger en 

l-Iallël: 

*IIChaque D'a tin t la Lonne l~adal':le Hugon 
revenait r.1al,:;ré elle sur cette femr:1e 1 

racontant ce ~ue le jardinier lui rap­
portait, ~prouvaTIt cette sorte d'obses­
".; on au' c··,e·:;;:céi1-F·Té-;:··-.r.:Tn-;:;-;-;-;-;-rTe c - .. -
.~:""_-=-_L .. ___ -=-.:.._-.:::.:". __ . .:. .. ~~~ __ .:-~ ..... :-~-:-___.:= . .::.-.=-.~_ .. ~._~ 
bour0 eoises les nlus dinnes. Elle, si 
J. --1-;-·'--:,:;-~·:-_·-;:.~t-·_'+'--S---]·-t::-5-,;--- ."::> - r ~ . l..O cra. ..... p., ' al ... rt.vo.".~, C.<'·.c.spc ce 
avec le vague pres3enti~ent d'un ~alheur 
qui l'effraya.it le soir, carrre si elle 
eat connu la rresence dans la contrfe 
d'une Lête 6chapF0e de quele'ue m€naqerie ll 157 
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Elle sent bien que le vice du peuple s'introtui-

ra chez elle pour teus les d€truire. C'est pourquoi, d~s 

l'entrfe dans 12' ch2rbre de Georges, elle associe le d€sordre 

inhll:tituel chez son fils r à la ferm-r.e du peuple, et celle-ci 

au malheur, à la ~ort: 

IIUn malheur sO'Jfflait dans cette char..bre, 
le lit avec ses draps moreus contait 'Jne 
angloisse; une chaise jet(e ~ terre rarDi 
des v6terents serLlait ~ortc, Ceorges 
devait être chez cette fem;~1el! .158 . 

Et Nana, c:uoique t.ouch€' e au c:ébu t par la candeur 

de Georg~s, n'aura aucun scrupule à poursuivre avec lui sa 

157 
E. Z 01 a 1 2~_~_:i.:.~. 1 ? 12 47 -1. 2 4 8 

158 
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tâche de destruction rar le vice. Car elle n'hésitera pas, 

après l'avoir fai 't "nager dans le vice Il à mêler 1 dans ses 

turpitudes, le fr~re Philippe pour qui Georges avait le 

plus grand respect. Ceor0es et Philippe arrivent chez Nana 

aussi purs l'un que l'autre: le premier sort 5 peine de 

l'enfance, le second dans un souci de pr§servation des ver-

tus, vient la nrier de ne plus voir son frère. Ni l'un ni 

l'aut.re TI' échappera intact à la proximi.té de Nana. Elle 

aura réussi, avec eux, 5 pi~tiner teutes les valeurs Lour-

geoises de la fanille: ells va monter les fr~res l'un contre 

l'autre. En ~veillant leur jalousie respective, elle pousse-

ra Gem:c;cs au 0ési.~ de fratricidE, puis au suicide: 

Il La poi.trine (dc,; Geor~Jes) se gonflait 
et 6clatait ... il se r(voltait, il voyait 
rouge 2 la pens6e que Phili~pe pourrait 
un jour toucher 2, Ct:;'tte femne... Il ve~ 
llaj.±: de se ~lisSJ~J: _jJJsQ1..L'pllP~tit: SéI,J()l1 L 

lorsque la voix de son fr~re l'arrêta; 
et, clou§ derri~re la porte, il entendit 
toute la scane, les baisers, l'of~rc de 
mariage. Une horreur le glaçait, il s'en 
alla, imb~cile, avec la sensation d'un 
grand vide sous le crâne .•• La nuit fut 
plus terrible epcore, une fiêvre de meur­
tre le secouait dans de continuels cauche­
mars. si son frêre ~vait hatit6 la maison, 
il serait al16 le tuer â coups de couteau. 
Au jour il voulut raisonner. c'était lui 

.' d' . Il lSC'J qUl. eval. t mourJ.r.... -

159 
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c'est avec un instrument qui a touch6 intime-

rrent le corps de Nana, donc en quelque sorte son extension, 

que Georges se donne la mort: 

IINe trouvant rien d'autre, il prit 
dans le cabinet de toilette une paire 
de ciseaux trôs ~ointusr dont Nana 
avait la continuelle ranie de se ser­
vir pour ~plucher sa personne, se ro­
gnant des peaux, se coupant des poils .•• 
Et simpleEent, d'un grand coup~ il se 
les enfonça è.ans la poitrine" . .LGd 

Elle incite Geor0es ~ se tuer et Philippe ~ 
-" '" ," . 

cotrtmettre un crir.:e cni le déshonorera. Phi lippe, ce grand 

garçon au rire sonore et franc qui respire l'hon~êtet§ et 

la joie de vivre, va d€p6rir dans l'angoisse de s2tisfaire 

l'insatiable Nana. "Der'uis trois mois, elle vidait surtout •• < 

les poclle~, de P!lili.l= ps • •• Le Capi tair.e avai. t touj ours sor. 

beau rire sonore. Pourtant il naigrissait, distrait parfois, 

U1 l: d <=f nul f ~ Il 161 p 180mJre e sou~_ra ce s r a a~e. :arce que la. seule 

preuve d' ar~our qui la touchât était de le voir tout c1épen" 

ser peur elle, ~hilipre, bourçeois honn&te sans capitaux, 

c1evai t être conLal~U1é à une pfriode de prison car lion 

l'accusait d'avoir volG douze mille francs ~ la caisse de 

_. tif 162 son rcglmen . 

--------------_ .. _------_. __ ._.-
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A cause 0e cela non seule~ent aura-t-elle d6Den-

tol6 la fani.lle IluSTon, entraîné aux crimes les fils n;ais 

surtout htn1 ili€ et \Ilcé~:,é la grande dame cru' est leur l'nère. 

Car celle-ci, face ~ la honte caus6e par l'action de 

Philippe, se voit dans l'obligation de faire taire sa digni-

té et Ce slabaisser 5 au6m~n~er une faveur de Nana:"le pro-

jet lui venait de la supplier, pour qu'elle dgposât en faveur 

. 163 . de son flls". A ce nlveau Nana sait qu'elle a atteint au 

plus profond fIe son être la vertu Tn61'.le ï car elle semble 

impressionnée par ~adame Hugon, dont la ~ajest6, qui dit 

ses vraies vertus et sa vraie dignit6, exprime, au moment ue 

la dCcouverte de Georges suicid€, une douloureuse colère: 

"Une fla.mme s' allufne.i t dans ses yeux vides, eLle était si 

grande et: si t.errib1e de silence (!ue Nana trenblait en conti-
164 

nuani: de se défendre, par dessus ce corps qui. les séparai t" • 

Quand nous considérons les vraies victimes de 

Nana qui personnifient d'une mani~re ou d'une autre plus 

la vertu sue la vraie richesse, nous ne pouvons ras nous 

errêcher de constater que l~ réside sa mission. Puisaue son 

projet consistait e~ l'obtention de l'aisance financi~re et 

du succ~s personnel, ses a~bitions, d~s l'acquisition de la 

-----------.. _------------_._----------
163 
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proprift~ de campagne, avaient atteint leur but 

"f1aintenant cette propri.été, toute 
cette terre ~ elle, la gonflait d'une 
~motion d~Lordante tant ses aMbitions 
co.... • t -,' C'.,.. Il 165 
~e Lrouvalen aepas08es . 

103 

Mais ses exigences, apr~s sa pfriode prolétaire 

avec Fontan, changent de direction; c'est vers la noblesse 

vertueuse qu'elle va porter son attention; elle soutirera 

alors de Muffat l'hôtel particulier dont elle fera son fief 

et s'entourera essentiellement d'hoMwes principalement 

connus pour leur sens des valeurs mora.les: le corrrte l-1uffat 

et les fils de J.l2.dane Hugon. La dc"struction des "vertus", 

annihilant les différences entre les classes bourgeoises 

ou nobles et les classes Fopulaires, permettra le nivel10-

ment recherché. 

Il serait intéressant d'examiner avec plus 

d'atten·tion la st.ra tégie er~ploy6e par T:~ana pour achever le 

proj et-'nission i car la thèse de lJana r envoyée du peuple 1 y 

apparait d'autant plus confir@6e. Le procfd§ suit ~eux 

~tapcs bien d~finies. La rreffii~re consiste A ouvrir son 

corps en ouvrant sa naison. Zola dit de la maison de Nana 
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gue "c'était un éla.rgissement Lrusc::ue d'elle mêrnc, de 

ses besoins de Œo@ination et de puissance, de son envie de 

, t -.-' ' Il 166 .' J ' tout av(nr rour t:ou - ClctrUJ.re. LalS 1 p -us encore 0.u un 

6largissenent, la Maison de Nana est son corps. C'est dans 

le cabinet de toilette, enQroit le plus intiree de la maison 

on le corps est ~ nu, qu'elle reçoit ses visiteurs, mêne de 

rlê.rC:iue: II elle introc:uisi t o.ars le cabinet l1e toi.lette le 

Etarquis de Chou2.rd et le c01'~te {·luffat. C' ptait beaucoup 

, '7 
nüeux Il • ~_iJ Cor1f~e elle èst maîtresse che z elle, C 1 (~st-à--dire 

qu'elle a 16gitinernent les prérogatives de diriger les 

opérations, elle les fait p6n~trer dans l'intiDité de son 

cabinet de toilette conme dans celle de son corps; elle leur 

irrpose ainsi sa sexualitê et les condawne, par ce contact 

quasi physique, à l'6touffement mais aussi au vertige, à la 

perte du contrôle de soi qui est la Marque œême de la dorni-

natidn tourgeoise du corps-sens: 

IISon peignoir ouvert laissa voir son 
cou, tandis que ses genoux tendus 
dessinaient, sous la mince 6toffe la. 
rondeur de la cuisse. Un peu de sang 
parut aux joues terreuses du marquis. 
Le cOIntel:uffat, qui allait parler, 
baissa les yeux. Il faisait trap chaud 
dans ce cabinet, une chaleur lourde et 

-------_ ... _._--------
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enfern6e de serre .•• dont il emporte 
un vertioe, une odeur de fleur et de 
femme oui. l'ptouffait". 163 

Bien que dans son hôtel particulier elle tente 
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de singer le bon goGt deé 2ri~t6cr2tes,la marque de sonori-

gine y'persistera: 

*'Le petit salon gardait le ton du vieil 
or, fondu de vert et de rouge, sans aue 
rien ne ~arguât trop la fille, en dehors 
de 12 volupté des sièges-;--sêules deux 
statuettes de biscuit, une fonne en che­
mise cherchant S0S puces, et une autre 
absoluTI:ent nue, narchant sur les n:ains 1 

] '1 l" .cc" t ~ l' _es ]2.17\ }es en éur f SU.L:.LlSéUen il ~a. lr. 169 
le selon d'une tâche de b€tise originelle".~ 

En ouvrant son corps de fen~me du Feuple et sa 

maison, elle attire les grands,non dans un int6ricur mais 

plutôt à l'extérieur. Les notles iront chez elle cor.l.r:le ils 

descendent dans la rue on ils se mêlent au peuple. Cet 

Il hôtel qui crevait d' hor:,mes et (:.0 1:',euble8" 1 et plus parti-

culièrement sa chaml:re où elle reçoit une IIco11ue cl 'hor:unes" 

devient un véritable "carrefour" .170 C'est de cettel:-laniôre 

çu'elle prfpare la fissure des vertueux qu'elle va con~uire 

~ la d6aradation totale mais surtout à leur assimilation 
-' 

-~-----_._------_._--_._-----_._._-----
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avec le peuple IIvicieux ". Car si sa lf'aison, expression d.e 

son corps, devient une enclave de la rue, elle va r6unir 

toutes les particu12rit6s de la rue, surtout des quartiers 

populaires, ~ savoir la m~itcur, la chaleur et la toue. Et 

effectivenent tous ceux qui aprroc~ent Nana, qui ont p6n6tr6 

dans sa naison, subissent l'er.Trise ar.nihilante de la chaleur 

et de la boue. La contagion s'6tablit instantanement. Nous 

avons dfj~ mentionn~ la chaleur ~ui d6traquait les sens de 

lfuffat; mais la contagion de la li0uEfaction boueuse se 

r6vêle encore plus tenace. Et ce sont les vraies victimes 

qui toujours la subissent. Zola s'attarde précis6ment dans 

la description de (~eorges ou Cl.e ~:uffat en état de décoP1po-

sition. Car si la boue, l'eaufdonnent un avant-goat ee la 

destruction progressive de ceux qui s'y engloutissent, elles 

l .. f' . .. 1'" marquent par eur slgnl-lcatlon popu alre, l'effondrement de 

l'être social; dar.s le cas du conte Jiuffa t et de (~eorges, 

l'€linination de leur statut de noble ou de bourgeois. Juste 

avant d'entrer dans la prorriétf ae Nana on aura lieu la 

prenière consor1ffiation sexuelle des relations avec Georges, 

le gar:1in tonbera dans un trou ct 1 eau et de boue et arrivera 

tout trempé. 

Les exemples qui illustrent le cas de Muffat 

éclabouss6 par la boue de l'origine populaire de Nana 
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jusqu' R S' y intégrer, sont cxceSSiVeJYlent nombreux. Il se 

retrouve ~ llint6rieur corpe à l'ext~rieur de la maison de 

Nana/imprégné de moiteur et de pluie décomposantes. l)ans 

l' hôtel, Il il est pén€·tré par la chaleur ~olle ck c()tte 

niche on il allait pouvoir s'ftirer et dormir ••• ; toute 

sa virilité s'en était allée à la chaleur de ce lit, pr~s 

f Il 171 
de cette _:emne. A 11 extérieur, dans la cour du théâtre / 

il guette la fenêtre de la loge de Nana. Et la direction de 

montée du regard est dérr.entic par les conpOs2P-tes de liquide, 

de boue et de pU2.nteur <:rui l'environnent et qüi le pénétrent. 

Ici s'établit un rapr'ort direct entre la descente du comte 

vers le bas-fond populaire et la fausse 61fvation du regard 

dirigé vers Nana: 

liA cette heure, la cour, €troite, humide 
cor~me un fonc'.s c'e p'..li ts, avec ses cë'.binets 
d'aisances enrest€s, sa fontaine, le 
fourneau de cuis-ifie· e'l:; l:es- plant-E:B dBHto- la 
concierge l' enco8br2.i t, était noyée d'une 
vapeur noirs .•• C'était le long de· ce puits, 
con~~e des 9ueules de four ouvertes sur les 
t6n~bres. Le comte avait toat Ce suite vu 
les vitres de la logo €clairfes, au premier 
~tage; et, soulag6, heureu~, il s'oubliait, 
les yeux cn l'air, dars la boue grasse et 
la fade FU2nteur ~e cederri~re de vieille 
8aison parisienne. De grosses gouttes tac­
haient J'une goutti~re crev6e. Un rayon de 
gaz glissf de la fenêtre de Madane Dran, 

-----_. __ .... _. __ ._------------_._- ----- -------
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jaunissait un haut de pav6 moussu, un 
bas de f:uraille r:an'J"{ ;,é'lr les eé'UX d'un 
fvicr, tout un coin ~'o~dure crb~rr~ss6 
de vieux seaux et de terrines fen~ues, 
oG ver~issait {ans une nar~ite un ~aigre 
fusain".172 
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Et au sortir ae l'h6tel ~e ~ana on il avait dfn6 

dans la. COlTL1e habi tuelle (~es h01711'08 q'-li 10 peuplent, Fuffa.t 

est d6crit "le dos rond" qui s'en allait le lcng du trottoir 

r..ouill6 , avec le reflet Ê'ploré de son or:'.bre f ~ans "cette 

avenue de Villers déserte (qui) allongeait la double file 

de ses becs de gaz, au fond de cette nuit humide de Mars, 
173 

quo bél12y<ücnt de grands coups de vEmt chzt1:gés de pluie". 

La boue, ~ui à !}résent habite :"uffat -lui->l-:"lême 

Il se sentait cl6j à gâté jusqu' c.ux noelles par è.es ordures qu'il 

n'aurait pas soupçonnées. Tout allait pourrir en lui •.. 174 

, ~ 11
175 ] l' ''-1 pUlssa.nce cu sexe -.0 .818se passlr e de toutes les 

volontôs de CélDél. En perr;~ettant à Kana, 
., 
Ge 

s'infiltrer en Lü, l!:uffat réduit ainsi au corps, lui. cèd.e, 

Far un troc irplicitc, sa tete. c'est donc elle qui dirige 

172 
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non seulement leur relation, ~ais sa vie faDiliale: 

"D' al::oréi f :r-Iana nit le cŒTte sur un ton 
pied. rlle Etallit nette~ent le progra~­
me de leur rel~tion. Lui, donnait douze 
nille francs par Gois sans CŒJpter les 
caaaau~ et ne denandait en retour qu'une 
fidClitf absolue. Elle jura fiJflit6. 
~ais elle exigea d0S €gards, une liber­
tf enti~re de ~artresse de maison ... 
Nais elle voulut et obtint davantage. 
Peu ~ peu elle s'occupa des ennuis de 
son int€ricur, de sa fell"r:~e, ,Je sa fil1e.l; 
de ses affaires de coeur ct d'argent ll

•
l/G 

Puisqu'elle a ac~uis le pouvoir absolu sur le 

109 

cODte, Cl est. sans conteste" à i'!ana, que Daguenet, le préten-

c1ant: dl Estelle, del'1andera la 1.\2 in èe la fille de Huffa t: 

"Aprôs avoir TIis ses gants, il lui denanda, avec les fornes 
177 

strictes, la main de ~1adenoiselle Estelle de Beuville". 

L '-ouver-tur-e €"(1l- cerps -e-t-è.-e lùI'1a-isen -qui -sig-Rif-i-e 

pour les hOr::I-:1es bourgeois et nobles le noint de non-retour, 

le cul-de-sac par excellence oa la L@te les avale et les 

expulse, dig6r8s, se~blables ~ elle, ne constitue ou'une 

6tape pr€lireinaire. A ce niveau, les individus seuls sont 

condamn6s, par l'inoculation du vice populaire, ~ être 

176 
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réduits ~ leur corps, à s'~galer au peuple. Mais ceci ne 

suffit pas; l'étape suprêwe, qui corrDl~tera la mission de 

Nana, se situe dans la destruction des intfrieurs bourgeois 

ou notlcs. C1est pour~uoi, apr~s avoir pr6par6 la fissure 

en attirant à elle et en corrorpant les ineividus nobles, 

elle p6nftrera dans les raisons pour y achever la d6compo-

sition. L'influence n6faste de Nana cor~ence par l'idée 

cl' E"lle int.rodui te par les hopun.es danE le salon des [·1uffat. 

Alors qu'à l'entracte, au th~âtre des Variêt6s, on prend 

un soin particulier A ne ~as nentionner le nom de Nana en 

présence du. con1te e'l: de la cow.tesse f les apartés masculins 

~ propos du dIner offert par Nana, apportent déjà l'sffipreinte 

de la souillure dans le salon aust~re des Muffat. Le silence, 

qui suit l'exclnnation naive de ~adarre Hugon, ~tonn§e des 

" ... . l . ... Il ... t'" l tl -' ~t 1 V .. t'" pJ_eces slngu ... leres pres en -fèeS par _ e . -lea re ('.es arlÉ.! ('8, 

dit la qêne de tous~ nais cette excla~ationf qui i~plique 

l'i6G0 6e Nana f Vêt 6tablir :Lmr.:édiat:er'.ent da:1s cett.c rfc:union 

de nobles raffin~s et s6v~res, une atrosph~re de sensuel 

abanc1on, un ~remier envahisser!ent ùu cort~s de la fen:n:e du 

peuple: 

IIPersonne n'ouvrit la bouche (le cette 
pi~ce ~es Variétés, ~ laquelle la bonne 
l<nc1an'e Eugon nI avai t rien cOl1Tris i ces 



darees s'étaient faites nolles et 
Iv.nguissantes ll

•
178 

Nous savons ~6j~ l'importance de la cention du 

no~ de Nana relative ~ SaLine: ccci avait pouss~ rauchery 

à faire, de l'érotise de !,Iuffat, une fcm,,'1,E: adultère,cor.pro-

mise. Nous savons aussi les premiers ravages qu'entraine, 

dans le couple !luffat et èé1.ns la ]"néd.son Hugon, la prozini té 

de la propriété: de car;pegne Cie Il la rôte ". l':ais la p6nGtration 

de la boue populaire Jans la ~2ison l~ffat progresse plus 

subtileœent. En effet, apr~s avoir procGd6, ~ la suite de 

sa rre~i~re opération, ~ la Dutation de la tête r~ffat en 

corps, c'est-à-dire en hor~:e du peuple Ccmin6 par la boue, 

elle laissera ~uffat perp6trer son nouvel être chez lui. 

Avant mêMe de Dettre aux pieds de Nana toute sa fortune, 

c'est-5-dire de mener à la ruine toute sa faMille, Muffat 

-:t"(.}'Il@nQn-"t dg -d1-@z l'Jana 11 a'l.4"'l.it encore -ses vêtements boueux, 

179 
!'OB pâleur effarée dl hor;r~e crui revient du vice" 'rotaleI'1ent 

annihil~ -~ignon "le sentait,· sur un signe de Nana, prêt 5 

, 1J 1" ~ ." 180 ff 1 l s a _onger pour ~Ul serVl.r o.e t2.pl.S - Nu - at n aura a 

force d'imposer chez lui ses volontfs que dans la Mesure on 

Nana les aura sugg6rfesa C'est donc Nana, la femme du peuple, 

--_.------_._-------------------------_._---------
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(t1i, par l 1 i.ntcrJl1édi.aire du comte anéanti, aura la main 

rnise f,lUr les affaires intérieures: "'l'u sais ce CJue je t,' ai 

• 11
181 l' . J l d '1 perlTl~Ls. • . ,li1, dl t-c ,le. Sous es chau es reCO!!1.Il',anCta-

ti.ons de Nana, t~ffat fera ~rouser sa fille au premier 

aMant de coeur de la demi-Mondaine; aussi propage-t-il la 

gangr~ne du vice populaire dans sa prog6niture. 

Quand la préparation du terrain atteint son point 

optimal, Nana en personne, et non plus par de quelconques 

interR6diaires, va donner le coup de grâce. Elle entre, 

profanatrice, dans cette raison réceTI1J'1cnt encore parangon 

de la noblesse, et dêtermine sa désagrfgation totale. Car 

elle n'est pas l'individu Nana; elle draine avec elle, dans 

cet envahissement ultime, tout le peuple, étant dans son 

être la reprêscntante de sa classe. Lors de la signature du 

fille de I1uffat, le cor,1te et la COIT'.tesse 1 qui ne possèdent 

plus de noble que leur titre, organisent une grande réception 

dans les salons et les jardins de leur hôtel particulier, 

r6ception â la~uelle Nana est convi6e : 

"L'orchestre, placé c1<1ns le jardin, devant 
une des fenôtres ouvertes, jouait 

----------------------~,--------------------,-
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-Aune valse •.. Cette valse, justertcnt la 
valse canélille de 111,2 r.on(]e Vénus 1), --­

ëTïir-ava-rf--Te-iire cl' une nolissonncrie, 
J)én6trait le vieil hôtel' c.~-'-iiï1ë--onde--­
sonore, d'un frisson chauffant les Gurs. 
Il se~blait aue cc fat auc1que vent de 
10. chctir, venu c.'.C 1'-1 rue';--E~TaY-2-~:f--follt 
--'''----'-- ---'------------}._---" -un age Liart, Gans la lélu"Ca 1n8 CleL~eure, 
emDort.ar:t le PcJ.ssi"i cl.es Puffat, un siÈ:clc 
d'fio11ù"ôur--ot ~ie--f 0 r-G"ï1C:-O:r:-tr-sa u s-"Të-s--­
pTafü-rlëfs1r-:-"1-S-Z----------------------
---~,~---_.-

Et La Faloise qui se pro~~ne dans les jardins 

co~pare le d6cor a celui, €vidcFDent populaire, d'une 

113 

IIf . . "'_. Il 183 1 . l 01ro aux palns-a rp1ces. Zo a ne lalsse p us ee doute 

possible sur la responsabilité corruptrice du peuplei bien 

qu'il tente, par une trêve rhrase explicative, de justifier 

le vice destructeur du reuple, celui-ci n'en est pas moins 

couP2ble d'avoir tBch6 les grands par sa reorêsentante Nana: 

~'Dans le jardin, une lueur de brais6, 
t9JTIb-,se de __ ? 1QnterDe~_ v§n~_'~ienn~~sJ ~c]:aj.­
rait d'un lointain reflet d'incendie les 
or.bres noires d0.S prOi ... èr:-eurs~_:.-.-Ë-t"ce 
tressRilleFent ~es curs, cette nu60 rouge, 
étaient corTe la f 12.:ntze dernière cù 
craauait l' antiC'"ue tïô-r:.i1-cur-l-xdlant aux 
guatre-coln~s dll'Tot]:Cs-~--::- ~'~ain:t:e11ant la 
fêlure aunmentait; elle lézardait la 
j~à-rsoï1,- c tIe'-arlno nç aiE -l'-ê-rfoI:c'; i--ë~1e n t ero­
ë11 él. i 11: C 11 C 2 l ë s -Iv ~:-oëines----c~è s ---f a ù1.:-à-ur~,---
ë' esT par la r::isère noire, le tuffct sans 
pain, la folie de l'alcool virlant le 

182 
E. 

183 

Z a 1 a f O.:::~_ Ci t. ,p. 14 2 0 • 

E~. Zola, On, Cit., p. 1422 ------ -

* ", ~ est nous aui soulignons. 



matelas r que finissent: les faEd.lles 
gRtfes. Ici,sur 1lfcroule~ent de ces 
richesses entas~6es et allumées d'un 
cc;uJ?' l~:.._~~~~s..~ ___ ::!~~~J~.é1j: t le _ . .2.J:.2 s_ cl :~E_~_ . 
vlellie race, ?enaant crue ~ana, lnvlslblc, 
~.::------_. ---.--- ~- -~ --::---- -----~ . ..:;-- --_ .. »----------- ..... - -- -~--_ .... ~--_.-
eranaue 2u-cessus au LaI avec ses ~enbres 
.. -.:!~ .. _._-;. --- ------ --;;~-~---_--..~.- ~ -";-.- --. __ .,........----- ---~--~-~.--~- ._--~~---

sounles, d~co~nosalt ce nonce, le ncne-
-tr a~rt:-(1~u f e rr~;e.!r~_t--de--son--o(ieu._ë f lot ta n t, 
dans l'air chauÇ~ sur le ryt~le canaille 
de la r:msicue ll .J.ü4 
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Ainsi Nana, fille ~u pavé, enfant des faubourgs, 

a introduit avec elle la boue ~e sa classe, gême de sa race 

-clest-~-dire caractfris€e irr~versiblerent Far certains 

traits ind6l6Li1es- dans les classes supérieures. Si la fê-

lure de la classe prolétaire provient_ for6ar,ientalenent de la 

mis~re, la f&lure ~e la classe pcss~dantc €mane directement 

de :~2.né' 1 donc du peurle lui-rr;é}::le. 

L'assi~ilation ~e cette noblesse dffunte au 

La fe:-::rre du peuple et la cor-:-tessc sont à présent à pied 

d 'l':~9'ali té; cl. 1 autant que le nouveau Cécor de la Iï':éJ.ison ::uffat 

ref3secble presque a. s' y mépren6re à l' hôtel de Nana avec 

surt.out IGS fauteuils voluptueux qui, chez NO.na, Il dénot3ient 

la Loue oris-inc11e ce la filIal!. 'A présent, rien Slno~ le 

nOD, ne clifft.rencie les ~'~uffé1t àcs Darents ouvricJ:s de Flanc.. 

Et l'on retrouve effective~cnt chez cette noblesse effondr6e 

184 
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la Dême situation Qu 1 au auartier de la Goutte-d 1 0r: le 

conprornis reconnu et tacite du ~€nage ~ trois. Le triangle 

Coupeau-Gervaise-Lantier se reconstitue en Muff~t-Sabine-

FaucheJ:"y. Leur pacte est scellé, corr,me béni 1 par Nana puisque 

la valse de IILa Blonde Vénus ll -qui n'est autre que Nana-

accoMpagne, en ~usique de fon~ la mise en fquation des Ceux 

"L'orchestre venait de rer>renélre 12 valse 
de la Blonfe V0nus •.. Et ce fut Faucherv 
qui, le rrer'ier, tendit: la r~ëün. ;'uffat" 
donna la sienne. Leurs ~ains 6taient l'une 
dans l'autre, la comtesse Sa.J:-ine souriait 
devant eux, les cils baiss6s tandis aue 
la valse 1 cont.ir:u(~ller1.ent 1 déroulairoêon 
rytlrr:1e de polissonnerie railleuse". - u...,. 

Buffat 1 rn.arionnette de Nana 1 et Sabine, devenue 

le sosie de Nana, ont réduit en cenere, sous l'influence 

toutes les caract6risti~ues morales de leur n~tlesse; leur 

richesse nat6rielle ne saurait tarder ~ connattre le mgme 

sort: IIII parait qu'il se ruine .•. et qu'elle jette aussi 

l'argent par les fenêtres .•• enfin, à deux, ils iront plus 

. . d 1 l 1-. Il 186 . ] 1 . ] vlte ..• Une noya e (,ans .a L-oue. Le nlve .. ement SOCla _ 

est ainsi a~teint, au prix de la destruction des nobles et 

c~es Lourgeois. !-'ignon s'émerveille sur la ;?et,i tesse de 

--_ ... _-.-------------_._---_._---------_._--
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l'outil qui a fondé la magnificence et la grandeur de l'hôtel 

de }~anél: 

"Il était soulevé, jet~ à un attendris­
ser:1ent <.1' enthousinsne. Cett.c sacrée Nance 
le stup6fiait ..• il y avait un tel entas­
se~ent de richesse. hignon, en face de cc 
monument nagistrcl, sc rarrolait les 
grands tr"l.V2.u;r:... ~'ais ça lui se:T,hlai t 
petit, t'Jana l'exaltait davantage •.. Elle, 
c'&tait avec autre c~oser une ~etite bêti­
sc, un rien, un peu de SR r.uc1ité délicate, 
c'était avec ce rien honteux et si puis­
sant, dont la f~rce soulevait le monde, 
~ue, toute seule, sans ouvriers, sans 
nachines inventées ?ar des ing~nieurs, 
elle venait d'ébranler Paris ct de Lâtir 107 

cette fortune où darDaient des cadavres ll
.-

v 

~,~ais ce "pe ,ti t rien If, le sexe de ~1ana 1 rerrésente 

en fait 1'3.rme du peuple. "Elle scnblait aSGouvir une haine 

'. Il 188. ,- . - 1 éU1Cl.E',n.ne. Le ch2rruer sur lec:uc1 s est erlge e l'i10nur.1ent 

dG la fe~me du peuple ~1'h6tel de Nana- sug0~re le carnage 

que risque Ce provoa~erf aux yeux de Zola, une révolution 

pOFH.llaire. l"Nec le èéconpte des victimes nobles, les prédi-

cats relatifs à ,l' appartc:mance prol~taire C:'8 Nana 1 s' accumu-

lent: 

, 

"Et Nana 1 ét:ai t la n~angeuse d' !IOIT·mes 
qui avait achevé celui-la .•• (Vandeuvres) 
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Peu ~ peu, avec ses gros neMbres, 
ses rires cvnailles de faubourienne, 
elle Si etai t i1:1[08(e à ce fils si e..Ts:tlau··· 
.' t '4=' 11. t' 1 Il l :;J vr1. e SJ. J.ln L, une race an 1.0\..e . 
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Sa rage de détruire s'intensifie avec le succ~s 

de ses conquêtes guerri~res. Cette hargne violente qui la 

pousse à piétiner tous les SYl7lDOl8S de l'oppression lui 

vient f dit Zola, cl 'un "inconscient de far.1 ille ll
• Sa force 

de destruction lui est insufflée en fait par le rn.andateur 

populaire. Elle fait venir ~uffat qu'elle oblige ~ arborer 

son uniforr.e de char:ll:;ellan et. lui jette des "Eh! va donc 

char:~bellan ! Su' elle acconpagne de longs coups de pieds 

daDS le derri~rG; et ces coups de pieds, elles les allon-

geait de si bon coeur dans les Tuileries, dans la Majestê 

de la cour II".périalc, trônant au SŒrtmet, sur la peur et 

l'aplatissement de tous. Voilà ce qu'elle pensait de la 

soci€t€! C1étn:Ï.t -sa :eev-aR€he, li-ne :t'a+l.Gun.@ inconscBnte dB 

famille léguée par le 
11 190 

san9 • 

Nous interprétons Il faroille Il par clas'se, vue 

la d6finition que nous avons donn6e de lJh6r6~it6. De plus, 

--_._~---------_. 
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c'est "Far inst:i nct Il <]U 1 elle apporte la rWJE.' d' avilir et 

de salir. Et le travail de Nana prend la signification d'une 

vEmgeance du dieu biblique. Nana apparai t COEU'.le l'une des 

plaies envoy6cs par le Dieu de l'Ancien Testament pour punir 

les do~inants de l'oppression d'un peuple: 

"Nana passait, pareille â une invasion, ~ 
une ee ces nu~es de sauterelles, dont le 
vol de f12rr~e rase une province •.. Cet 
hôtel s2~nblai t bâti sur un gouffre 1 les 
hOl'1r:les avec leurs :biens f leurs corps 1 

jusgu'~ leurs Dons, s'y engloutissaient, 
sans laissergla trace 6'un peu de 

, ~.. fi .L l pousslere • 

Con~;-;le ces monuments oui exigeaient, pour leur 

constructj or., la sueur 1 le sang et la 'lif; des hOT:1Jnes du 

peuple pour c€lÉ:brer la gloire prestigieuse des dominants, 

le MOnUITent de Rana, ~ l'inverse, nfcessitera la mort des 

grands_bourgeoise±. des nobles~ L'ir:.agedu Voreux dB 

Cerninal nous vient ~ l'esprit. Ce haut-fourneau avalant 

sa ration 0uotidienne de nineurs dépourvus ressenble à 

l' hôtel (~e Kana, forse qui cor:SU;-:le les rossfdants. C'est 

pourquoi nous assimilons l'hôtel Ge Nana à un monunent Glev~ 

à la <Jloire o.e la vengeance c1u Feuple. La I!i'~ouche cl' Or" 

191 
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sentIe avoir asslm.Ê· jusqu'au bout les fonctions assi-

gn~es par le peuple: 

"Son oeuvre de ruine et de rrort &tait 
faite r lél r::ouche envolée cie l' oro;'lre 
des faubourss 1 2pportant le ferf:1cnt c~es 
pourritures sociales, ava.it e:~:poisonnÉ: 
ces hOIr.n~es f rien au 1 il se [oser sur eux. 
C'6tait bien, c'6tait juste, elle avait 
venGé son r:10n(e 1 les sueu;~ et les 
- 1-- ~ .... -; 1 ~l c li l S 2 nJ.)cnCODLl.:. • ., • 
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~algré la concession faite ~ la justice r6tablie 

par Nana, Zola ne peut s' eerêcher d' Y introduirc~ un ton 

de d€sapprotation arcère. Car le niveller:tent social pél.J.:' le 

has-ventre, rar le corps, ~ui a dU, pour se faire, d6capiter 

les classes poss6dantcs, signifie en réalité la do~ination 

du peuple. Effectivcrrent, c'est la prise de pouvoir du corps, 

donc des j.nstincts et du vice. Le nivellenent par le bas-

ventre -n'est· autre qu-e le règne de Il la i3ê-te ". G' est: pourq1.+oi 

neus estiœons que le dernier chapitre, artificiel quant à 

la structure du ro~an, contient les 6l6~ents de la vengeance 

bourgeoise -ultime r6ponse ~ la victoire populaire- Cette 

ven0eance oui fait l'effet de booDer~ng, a pour fonction de 

r6toblir_l'ordre social, perturbf rar Nana, ou l'ordre 

"naturel" selon Zola. Le dernier chapitre de Hana, s'il 

, n..., 
-1..;;:': .. 
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n' avai t pél.S pour but de punir la fC1TlDe du peuple pour ses 

m6faits, se~blerait un rajout inutile. L'avant-dernier cha-

pltre finit sur la vision du œonstre recueilli devant les 

cendres de ses victirres, et sur le point, sa Dission acco~-

plie, de s'en aller vers d'autres corbats, en dehors de la 

France: 

I1Elle demeurait seule ùeLout, au nilieu 
des richesses entass(es ~e sen h6tel, avec 
un rcnple d'hodnes abatt.us à ses rieè.s. 
COï.lf",e ces nonstrCG ar:tic;:ues dont le dœ:l2.i­
ne rE:douté était couvert cl' osscner:ts, elle 
posait les ?ieds sur des crânes; et des 
catastrophes l'entouraient, la fla~b(e 
furieuse ~c Vandeuvres, la n61ancolie de 
Foucarnont perdu d~n5 les ners de Ctine, 
le d~saAtre de fteiner •.. ct le traqique 
effondre~ent de ;~ffat, 0t le blanc cad2-
vre de Georqes, veillé par l'hilip!?e, sorti 
la veillE:: de prison ... TO'..lt ça ne c01:'Ftai t 
plus .. < Unc~ misèrE:, sinplement histoire (le 
cor~renccr. .. p.ussi rêvai t-·elle de quelc;ue 
chose de mi~ux; et, elle partit ... propre, 
solide, l'air tO'.lt neuf; COI;%e si elle 

1 • • '1 1 0 ') 
:r..-av:ù.l.t ['illS .serVl' ._..1...1"> 

NanR aurait très bien pu disparaître définitive-

ment du d~cor parisien; et cela aurait signifi6 la vengeance 

total.2 mais surtout juste du peuple. La victoire populaire, 

~ ce niveau, aurait dit les sympathies de l'auteur ~our ce 

peuple opprim€ que les oppresseurs ont condarn~ ~ l'ordure. 

ilais, non, Zola feit reraraître nana au n~orr.ent de sa nort, 
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comne pour montrer publiquer:1cnt le châtiY:.eni: infligé. Car 

c'est bien un ch§ti~ent qu'il o::ige pour elle: dans une 

lettre envoy6e a C6ard le 18 déceœLre 1879, il écrit à 

propos de la port de lJana: IIJe suis très tenté par la variole 

. . l -" l' l' h Il 194 nOlre, CUl est p us ollglna e aans orreur. 

Et sa mort ne passe Das sous silence. Zola 

n'é~argne aucun détail dans la description du corps en 

d6comrosi tian ~e Ne.na. Ce n'est pas Il à la poussière ll qu'elle 

retou.rne, COl:lI:le l'indiqu.e l'expression consacrée. La boue 

de son origine sociale, que son corps reagnifi~ue réussissait 

~ canoufler,l'envahit à présent. La boue du vice dont elle 

a couvert les haates couches de la sociftê, rereontc, nat6-

ricllc, en elle et 12. suLmerge. Parce qu'elle a fait régner 

la bouc chez ces nobles et ces Lourgeois qui l'avaient 

depui.s longtemps do~in~e, elle ne pourra échapper à la puni-

tian. Le charnier, qui constitua la fondation de son ~onumentf 

semble poss6der à présent son corps dans la revanche aes 

nobles et des bourgeois morts â cause d'elle: 

"C'était un charnier, un tas d'huï.leur 
et de sang, une pelletée de chair 
corrompue, jetée là sur un coussin. 
Les pustules avaient envahi la figure 
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enti~rc, un touton touchant l'autre; et, 
fl~trie~,a~f2iss~es, d'un aspect grisâ­
tre de bouc, elles se;,~blaicnt df:jà une 
moisissure de 12_ terre 1 sur cette bouillie 
inforre, on l'on ne retrouve plus les 
traits. Un oeil, celui ~e sauche, avait 
con:plètelrent f';OI~brp c1ar..s la [uru.lence i 
l' au-tre, il c1err,i -ouvprt, s ' enfonçait: con1Ifle 
un trou noir et ~§t(. Le nez suppurait 
encore. Toute une croUte rougeâtre par­
tait. d'une joue, envahis8ci.t la bouche 
dans un rire abominable. Et sur ce mas­
que horrible et srotes0ue du n~ant, les 
cheveux, les beaux c~eveux, sardant leur 
flmnbf'e de soleil f coulc.ient en ur.. r'..1is·· 
selle:-r.er:.t d.' or. Vénus se ùÉcomposai t. 
Il se~blait que le virus pris par elle 
dans les ruisseaux, sur les charoqnes 
tolêrfes, ce ferr'.ent dont elle avait 
enroisonné un penple venait de lui reïo5 
Monter au visage, et l'avait pourri". ~ 

La resr:cnsabilit.(~ de la corruption "ma1éfique" 

ae la haute sociGt0 est attrilu6e, ici, sans l'ombre d'un 

doute, au peuple. Et si la ~ort, par certains siçnes, 

s'annonçait dans la vie de Nana, il lui fallait, pour 

intervenir, attendre que la fcrnffie du peuple ait complêt€ 
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sa propre rr'.ission de r,:,ort. l<ais 6.éjà on entrevoyait les s1-

qnE!S lorsque nana, après l'inoculation du vice, cOT:1lT,ençai t 

~ êlirliner physiquement les nobles et les bourgeois. Sa 

propre obsession de la cort, qui, selon l'auteur, datait de 

longtem~s, n'est en fait ~ise en Mots qu'~ la suite du suicide 

de Vandcuvres. Celui-ci, accul~ à la ruine par Naca, provoque 

---------_. ----_. ---------------- -----_._._-----
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l'incendie de ses 6curies oü il sc laisse braler. Le cheval, 

du nort~ de l'~é1nê!, f en ,-!uelc::ue sorte son double -" le coup de 

soleil dorait la pouliche a16zane d'une blondeur de fille 

lq6 
rou5se"-- - . y périt aussi. Et parce c::u' il s'établit une 

confusion entre les deux Nana (la femme elle-mêne ne peut 

dfterniner si les cla~eurs ~ui accoMpagnent la victoire du 

cheval lui sont a(.~ress(es f à elle ou â. l' anirr..al: Il Alors f 

Nana, detout sur le si~ge de son landau, grandie, crut 

que Cl ét_ai telle qu'on aCClal'1ôi t" 197) on peut interpréter 

ln fin de la pouliche cor,1fl1e un signe avar.t-coureür de la 

nort de la feJf:r.e du peuple. Le second présage de la J:lort 

appara it au nOfJelyt où f forte de son pouvoir aliénant sur le 

con-te f elle se lJâusse à la vue de sa si.lhouette affaissée, 

ombre laI'1entable, errante sur les trottoirs nouillés. Juste 

apr~s avoir renvoy§ ~~ffat de chez elle, elle voit surgir 

l'ü:\age mÔDe de la Dort en la rersonne ùe la rE!ine po:maré: 

IIUne fille superl:,e autrefois, qui occupait 
tout Paris de sa beeut§. A pr€sent ... une 
vraie dégrin901a~e, une reine tomb6e ,dans 
la crotte ..• La chiffonni~re qui se trou­
vait sous sa fenStre, leva la tête et se 
nontra, ~ la lueur jaune de la lanterne. 
C'~tait, dans ce paquet de haillons, sous 
un foulard en loques, une face bleuie, 

._--------------- ------------------_ .. --
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coutur6e, avec le trou fdentG de la 
bouche et les ncurtrissures enf1anmÊ'es 

1 00 des yeux fi. .,e, 

Enfin, le corps de Ceorges, qui l lui aussi, se 

donne la mort 5 cause de ~ana, va laisser sur le tapis de 
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sa chanLre une tache de sang inc1élébile 1 malgré les efforts 

èe Zoé pour la fcüre èi.sparaît.re: liEn effet, la tache re-

paraissait d'un rouge ?§le, sur une rosace blanche du tapis. 

C' étai t au seuil r:têne de la ch2.mbre COlnne un trait de se.ng 

<Jui barrait la porte ll .199 Il scrable ainsi GU' à chaque ruine 

inportante provoquée dans la classe dominante, rrais surtout 

parni les vertueux, Zola veuille J.aisser prévoir ~u'une telle 

entreprise ne se perp~tuera pas sans subir de consfauences 

punitives. 

La vengeance bourgeoise ne s'adressera pas seule-
-

~ent à Nana, La Dort de Kane réconforte surtout Zola dans 

son souci de rétablir une justice n,orale. i·lais COEm~e Nana 1 

reprGsentante eu peuple, achevait une mission collective, la 

classe pro16taire, son manCateur, n'§chappera ni ~ la ~ureur 

de l'auteur ni au pi~ge destructeur que Fr6pare la classe 

dominante. Parall~le ~ l'agonie de Nana puis a sa mort, la 

foule populaire surgit dans les rues de Paris pour scander 

198 
E. Zola, OP. Cit., D. 1374 

-""'_ ..... --._~. .... 

1447 



125 

des cris Ce guerre "1\ 13erlin ~ 'A Ecrlir:. ! Il Si la guerre 

franco-rrussiennc est la conséquence du vice et du désordre 

causes par ~ana, par le peuple, nous savons toutefois que la 

chair à canon est cUrectcnent fournie par le ~euple lui-r.;êr::e. 

l,u charnier des 1".01::1es et c~_es hauts l:.ourgeois va réponè.re 

le carnage du peuple envoy~ ~ ln guerre. Nous observons 

dans le te;:te zolien le schema cl' un cere le: inéluctable. Le 

nivellement social par le vice, c'est-~-dire organisé par 

le peuple, (en quelque sorte sa vengeance), ne ~eut qu'entrai­

ner la destruction de ceux qui le provoquent. Deux raisons 

a cela: d'une part, l'obsc3sion personnelle de Zola qui consi­

dère la se}~nalité co1'1r.-:e la è6sél_gréc:ation de l' êtrei d'autre 

part, la puissance puasi naturelle de la bourgeoisie qui 

parvient à reprendre les rênes de la société. Il s'introduit 

là la notion du d6terrninisme sociel et naturel de la société. 

L'ordre bourgeois, capitaliste s'assimile â un ordre naturel. 

Le pouvoir du peur1e signifierait aller contre l'ordre naturel, 

d~terMinerait le r~qne du d6sordre et Cu chaos. C'est pourquoi, 

d!apr~s Zola, la renrise en rrain du rouvoir par les bourgeois 

appart.iendrai'c à une nécessité exio-ée par le rétablissE:!lï:ent de 

l'ordre naturel. 



écrit: 

CONCLUSION 

A propos des ~ougon-Hacquart, Everett Knight 

"Zola no doubt represents the most 
conscientious attempt made by a 
nineteenth-century novelist to 
turn his art against the class 
which produced i ti but tllis is 
cleal:-ly not practicable ll

• 200 

Jacques Dubois, dans son livre sur LI Assommoir, et Chantal 

Jennings, dans ses différents travaux sur Nana ont 

lucidement décrit cet lI e ffort consciencieux ll
• A propos 

du récit de Gervaise, Dubois conclut: 

"nous voyons (Zola) battre en br~che les 
préjugés et présupposés de sa culture 
pour entrer dans une culture autre. Il 
faut même admirer sa capacité à produire, 
à l'intérieur d'une fiction les catégories 
qui figureront la spécificité populaire ll .201 

Jennings montre clairement comment Zola se 

200 . h h f· l . 1 l E. Knlg t, A t eory o· tue c aSSlca_ nove, 
London, Routledge and Kegar1l?auI, 1973, p. 91 
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idéoloqie
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-(Paris, 1973)-,-p'. 93 
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donne pour tâche de démythifier la courtisane, telle 

qu'une certaine écriture l'a representée. A propos 

notamment du huitième chapitre du roman, elle souligne la 

valeur "sociologique" de Nana: Zola, dit-elle, dénonce: 

"l'exploitation de la prostituée par 
l'homme et la société qui la précipitent 
puis la maintiennent volontairement dans 
sa condi-tion tout en Si empressant de la 
désavouer Il.202 

Nous sommes parfaitement d'accord: L'Assommoir 
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et Hana sont porteurs d'éléments de savoir et d'information, 

qui s'y trouvent agencés de manière significative. Mais, 

dans les limites imposées par les lois du genre, nous 

avons voulu, dans les pages précédentes, aborder un tout 

autre sujet. Nous avons essayé de définir la texture 

idénlogique nu rO_IDa:n~ de montrer quels pr~supposés 

travaillent les énoncés narratifs. Nous avons dû toucher, 

bien entendu, au point le plus épineux que rencontre 

actuellement la critique d'inspiration sociologique, point 

épineux mais question passionnante. C'est ainsi que nous 

avons souligné- à propos des deux romans une thématique 

202 h . '1- .. d Il C • Jennlngs, Les trolS vlsages e Nana, 
Frene}l Review (1974), p. 120 
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qUl, dans les deux cas, constitue l'axe majeur de lecture: 

celle de la transgression. L'Assommoir nous paraît alors 

comme la fable de l'ouvrière qui veut devenir patronne, 

et Nana, celle de la prost.it.uée, i.'3sue des cO',.lches 

populaires, qui fait de son propre corps le territoire 

de la lutte des classes. ~;:r arlsg"re 58 ion: sanction, voilà, 

la rigoureuse logique qui sous-tend les deux textes, logique 

d'autant plus implacable dans le cas de ~~, qu'elle 

s'impose par le pur hasard, qu'elle ne doit rien au discours 

du déterminisme socio-physiologique qui constitue l'alibi 

de L' Assom,.'11oir. La fin de chaque roman marque, ainsi, 

le retour à l'ordre, le monde ayant résorbé, encore une 

fois dans l'histoire du roman classique, ses inéluctables 

contradictions. 
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